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Relat ION , fommaire , jldde  & 
véritable  de  ce  qui  sejl  pajfé  dans 
rAjfemblée  du  Clergé  de  Paris  y 
intra  muros. 

L’Assemblée  générale,  compofée  des 
trois  Ordres fut  orageufe  ; il  y eut  de 
grands  débats  fur  la  vérification  des  pou- 
voirs refpeftifs.  La  Nobleffe  & le  Tiers 
demandoient  que  l’opération  fe , fît  en 
commun.  On  n’a  pas  d’idée  avec  quelle 
aigreur  cette  propofîtion  fut  rejettée  par  le 
Clergé.  Toujours  confiant  dans  fes  pré- 
tentions faflueufes , le  Clergé  veut  toujours 
être  contre  toute  raifon  6c  contre  tout 
droit , le  premier  Ordre  de  l’Etat  ; tandis 
que  par  fa  nature  & réflence  de  fes  fonc- 
tions , l’Ordre  du  Clergé  ne  peut  ni  ne  doit 
fe  mêler  des  affaires  féculieres  & politiques* 
Le  rang  que  le  Clergé  tient  dans  l’Etat  efl 
auffi  impolitique  qu’immoral.  Chez  les 
Romains  le  Sacerdoce  n’étoit  pas  mis  au 
nombre  des  Magiflratures.  Il  eft  de  la  fa- 
geffe  des  Etats-Généraux  d’effeéluer  enfin 
ce  que  François  P*"  defiroit  : de  réduire  le 
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Clergé  à fa  véritable  deflinâtion , à l’état 
tde  Prêtre  dans  toute  l’étendue  & la  force 
duterme...  Enfin  ,aptès  bien  des  clameurs, 
& fur  la  requifition  du  Procureur  du  Roi  , 
intervint  une  Ordonnance  du  Lieutenant 
Civil , qui  prefcrivoit  plufieurs  Bureaux 
co'mpofésde  differens  Membres  des  trois  Or- 
dres pour  la  vérification  des  pouvoirs  & des 
droits  refpeélifs.  Après  cette  opération , 
chaque  Ordre  fe  retira  dans  fa  Chambre- 

Le  Clergé  qui , par  état , devoir  donner 
l’exemple  de  la  Ibumiffion  aux  réglés , 
commença  fes  opérations  par  une.infraftion 
ouverte  des  réglés.  Il  n’y  eut  aucune  déli- 
bération fur  le  choix  du  Préfident.  M.  l’Ar- 
chevêque_  fut  élu  par  acclamation.  On 
- partoit  d’un  principe  faux , que  l’honneur 
de  la  Préfidence  étoit  dû  à la  place  : les 
places  fuppofent  les  qualités , mais  elles  ne 
les  donnent  pas  ; & ce  qui  s’efl:  paffé  dans 
les  différentes  féances,  ne  prouve  que  trop 
évidemment  que  M.  l’Archevêque  n’étoit 
p?s  propre  à préfider  l’Affemblée.  L’efprit 
Epifcopai  eft  un  efprit  de  domination 
la  domination  eft  effentiellement  deftruc- 
tive  de  toute  liberté. 

On  ne  tarda  pas  à s’en  appercevoir  ; la 
nomination  des  Secrétaires  en  fût  la  pre- 
mière preuve.  M.  le  Préfident  qui , par  fa 
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place  n’eft  fait  que  pour  recueitlir  Fet 
VOIX , & qui  ne  dpit  parler  que  le  dernier 
propofa  trois  fujets.  : on  vint  aux.  voix  ^ 
& l’on  s’attend  bien,  que  le  grand  nombre  ^ 
aveuglément  dévoué  aux  volontés  Epilco- 
pales  , fut  de  l’avis  du  Préfident..  On  opi- 
noît  à haute  voix  ; & par  relpefk  pour  le 
vœu  eonnu  du  Préfident MM.  les  Curé- 
de  Chaillot ,,  le  Reéleur  de  l’Univerfité  82 
un  Bénédiffin  furent  élus..  Il  y eut  un  affez; 

nombre  de  voix  qui  ne  furent  point 
arrêtées  ni  intunidées  par  le  refpeft  hu-- 
inain  j mais  la  grande  majorité  i’eraporta. 

La  nomination  des.  CommilTaires  fut 
traitée  fur  le  même  ton  d’autorité.  M..  le- 
Préfident  propofa  vingt -cinq,  perfonnes 
oont  il.  ht  une  lifte.  Oa  vit  auffi-tôt  la 
cobotte  des  pieds-plats  s’emprefier  à.  la 
copier  fervilement  fous  les  yeux  de  Sa 
Grandeur,  furent  élus  fept  Curés  de  Paris, 
MM.,  de  S.  Nicolas-du-Chardonnet , Saint 
, Euftache ,.  S.  Severin , S.  Jean-en-Greve  ^ 
S.  Nicolasrdes-Champs,  S.  Corne,  S..'Ger- 
vais  j quatre  Généraux  d’Ordre  , Sainte 
Genevieve  ,,  S,_.Maur , S.  Lazare  , les,  Ma- 
thurins  J le  Prieur  des.  Chartreux  i,  quatre 
Chanoines  MM.  DuboishalTet  , de 
Launay ,,  Bonaeval,  la  Hcgue , L’ancien  & 
le  nouveau  Syndics  de  la  Faculté  de  Tiiéa- 
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lôgiê  , MM.  Berardier  & Paillard  5 lîrl 
Vicaire  de  S.  Merri^  M.  Barrai  ; utï  Avocat  ^ 
M.  Bertolio  ; trois  Abbés  Commendataires , 
MM.  de  Montefquiou , Saint  - Larre  & 
Faucher;  ùn  Confeiller  du  Parlement,  M. 
Sabbatier  de  Cabre  ; pour  brocher  fur  le 
tout , k fieur  Mottret  , Promoteur  général 
du  Diocefe.  ^ 

On  a reproché  à ceux  ^qui  ont  été  char- 
gés de  la  vérification  des  liftes  pour  la 
nomination  des  Çommiffaires,  de  nWoir 
pas  été  fcrupuleux  quant  à Texaftitude.  Le 
fieur  Tonnelier  ^ Vicaire  de  S.  Germainde-- 
vieux , s’eft  plaint  hautement  qu  on  lui  â 
fouftrait  dix-huit  voix. 

Les  Çommiffaires  s’étant  affemblés^  fe 
partagèrent  en  cinq  Bureaux.  Leur  premier 
foin  fut  de  rejetter  à la  pluralité  les  mé- 
moires qui  préfentôient  les  objets  les  plus 
intéreflans  , pour  ne  s’occuper  que  de  mi- 
feres. 

Plufieurs  mémoires  demandoient  Fabo- 
iition  du  concordat^  la  fource  de  tous  le^ 
maux  qui  affligent  FEglife.  Les  Commif- 
faires  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’en 
occuper,  malgré  la  motion  de  M.  l’Abbé 
Sabbatier , qui  avoir  été  applaudie  uni  ver** 
fellement , fi  toutefois  on  en  excepte  les 
Gros-Bénéficiers  & ceux  qui  ont  Fefpé- 
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fance  d’accumuler  fur  leurs  têtes  les  ÀB* 
bayes  & les  Prieurés.  Lors  de  la  lefture 
des  Cahiers , comme  cet  article  ne  s’y 
trouvoit  pas , cette  omiffion  volontaire  Ôt 
infidieufe  dé  la  part  des  Commiflaires 
excita  dans  l’AlTemblée  des  murmures  & la 
plus  forte  réclamation.  Sur  la  réquifition- 
de  l’Aflemblée , M.  le  Préfîdent  mit  l’objet 
en  délibération.  Il  y eut  plufieurs  voix  pour 
la  confervation  du  concordat:  & fa  réfor- 
tnation  ;•  d’autres  en  plus  grand  nombre  en* 
folliciterent  vivement  l’abolition.  Cepen- 
dant le  troifieme  avis  propofé  parM.  l’Abbé 
Montefquiou , qui  penfoit  qu’on  ne  devoit 
pas  en  parler  dans  les  Cahiers,  prévalut 
■&  l’emporta  fur  toutes  les-  bonnes  raifons 
qui  exigent  & qui  réclament  plus  que  ja- 
mais le  rétabliffement  de  l’ordre.  On  fit  de 
vives  inftances  pour  étayer  le  filence , on 
exagéra  la  délicatelTe  de  la  queftion , on 
difcuta  les,  avantages  & les  défaveurs  des 
éleftions;  on  vouloit  y fubftituer  le  moyen 
illufoire  d’un  confeil  de  confcience  : ce 
moyen  fut  pulvérifé  viélorieufement  paf; 

' M.  l’Abbé  Sàbbatier  dans  l’expofition 
fidele  des  abus  énormes  & infinis  qu’en-, 
traîneroit  ce  confeil  de  confcience  j il  cita 
fur-tout  l’infiiience  qu’auroit  la  cabale  du 
haut  Clergé  & de  la  NoblefTe  réunis , & 
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întérçffés  à maintenir  fur  leurs  têtes  les 
gros  bénéfices.  Le  danger  de  voir , à la 
tête  de  ce  même  conleil , un  nouveau 
P.  Lachaize,  qui,  armé  de  lettres  de  ca- 
chet, écraferoit  néceffairement  les  réfrac- 
taires & les  non-conformiftes  à fes  volon- 
tés fuprêmes.  Dans  cette  occafion,  M. 
l’Abbé  Sabbatier  parla  comme  un  homme 
défintérefle  , qu’aucun  relpeél  humain 
n’arrête , lorfqu’il  s’agit  des  intérêts  de  la 
vérité  & du  bien  public.  Il  protefta  hau- 
tement qu’il  ne  connoilToit  point  cet  être 
ûngulier  qu’on  nomme  fi  improprement  & 
û ridiculement  le  diftributeur  des  grâces , 
le  Miniftre  de  la  Feuille.  On  penfe  bien 
que  les  rieurs  furent  de  fon  côté.  Cepen- 
dant les  ambitieux , les  nobles , les  gradués, 
les  efclaves  foufcrivirent  à l’avis  du  Préfi- 
dent , qui  s’étoit  déclaré  pour  l’avis  du 
filence,  propofé  par  M.  de  Montefquiou. 

Plufieurs  mémoires  bien  faits , un , entre 
autres,  de  M.  le  Curé  de  S.  Merri,  de- 
mandoient  la  fuppreffion  de  l’Edit  ou 
Lettres  Patentes  de  1695,  Edit  qui  ren- 
ferme les  difpofitions  les  plus  injuftes , 
évidemment  incompétentes,  contraires  h, 
toutes  les  Loix  divines  & humaines, , nui- 
fibies  à l’Eglife  & à l’Etat.  Les  Commif- 
faires  ont  rejetté  tous  ces  mémoires  à la 
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pluralité  de  feize  fur  neuf,  qui  vouloient 
qu"on  eût  égard  aux  demandes.  Ces  Mef- 
fiçurs  font  le  CuYé  de  S.  Nicolas-du-Char* 
donnet,  l’Abbé  Sabbatier , l’Abbé  Fauchet^ 
Berardier^  Paillard,  Bertolio,  l’Abbé  dé 
Sainte  Genevieve , le  Général  de  S.  Maur , 
celui  des  Mathurins.  Ces  neuf  Meffieurs  fe 
font  montrés  les  défenfeurs  auffi  zélés 
qu’éclairés  de  la  liberté  eecléfîaftique , en 
réclamant  fortement  * contre  l’ufurpation 
des  droits  imprefcriptibles  des  Curés , 
contre  l’afferviflement  où  l’on  tient  le 
Clergé  du  fécond  ordre.  Leur  jufte  récla- 
mation a été  étouffée  par  la  faéHon  des 
feize  dans  la  Chambre.  M.  le  .Curé  de 
S,  André-des-Arcs  a propofé  la  motion 
dans  l’AlTemblée  ; M.  le  Préfident  ne  l’a 
pas  accueillie , & la  queftion  n’a  pas  étq. 
agitée. 

Jamais  Affemblée  ne  fut  moins  libre  ; 
par  conféquent  moins  légale  que  celle  du 
Clergé  de  Paris  intra  muras  : tout  y a été 
marqué  au  fceau  du  defpotifme  : qu’on  juge 
de  la  liberté  qui  pouvoir  y régner  par  ce 
feul  trait  : Monfeigneur  l’Archevêque  avoir 
fait  demander  aux  Communautés  & Mo- 
nafteres  de  filles  leur  procuration  en  blanc, 
pour  en  difpofer  à fon  gré  ; très-peu  de  ces 
filles  ont  réfifté  aux  infinuations  de  leurs 
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Supérieurs  refpeftifs  : il  eft  démontré  qu’eri" 
effet  Mpnfeigneur  a eu  en  fa  difpofition' 
cent  vingt  voix  : Ù-  cette  affertion  paroît 
étonnante , quon  fe  donne  la  peine  de 
jetter  un  coup  d’œil  fur  la  lifte  générale 
des  Ele  fleurs  du  Clergé  inira  mur  os  ; on  y 
trouvera  porteurs  de  deux  pouvoirs  les 
Affeline,  les  Floirat,  les  Dampierre  les 
Malraux  , Grands-Vicaires  j les*  Mottret , 
Promoteur  Général  duDioeèfe  j les  Vidal,. 
VicerPromoteur  ; les  Malaret , Archidiacre  5; 
les  Dupinet  ; les  Neucheze , Ctranoines  de 
l’Eglife  de  Paris  ; un  Pfaimont  f ün  Limon 
un  Pontus  ; un  Viriot  ; un  Desbeyries  , un 
Defprés , Vicaire  Général  de  Nevers  j un 
Louvel deVillarceâux, Théologal  du  Mans^ 
Telle  a été  la  prépondérance  de  ce  parti  y. 
que  M.  Chevreuil , élu  Député  au  troifieme 
fcrutin  ^ reconnut  hautement  dans  fon  dif- 
cours  rie  remerciment  à rAffemblée  , qu’il 
n’étoit  redevable  de  cet  honneur  qu’à  l’in- 
fluence de  Monfeigneur  : c’étoit,  fans  daute^ 
de  fa  part,  un  compliment  à Morieigneur  ^ 
mais  ce  n’étoit  pas  moins  ayouer  la  cabale , 
ni  moins  infulter  rAfTembléè  r fî  c eft  une 
mal-adreffe  de  la  part  de  M.  Chevreuil , 
ce  iTeft  pas  moins  un  hommage  à la  vérité. 
Chancelier  & Chanoine  de  FEglife  de  Pa- 
ris, peut-on  fe  flatter  que  , comme  um 


autre  Gerfon , un  de  fes  prédécelTeurs  le 
plus  célébré , il  fafle  éclater  fon  zele  pour 
le  foutien  de  l’Eglife  9 pour  la  reforme  des 
abus,  pour  le  bonheur  de  TEtat  ? Au  Con- 
cile de  Conftance  , Gerfon  foutiiit  fon  zele 
par  fes  l imieres,  par  la  profondeur  & la 
force  de  fesraifonnemens,  & par  les  mœurs 
les  plus  pures.  M.  Chevreuil  readroit  des 
fervices  fignalés  à l’Eglife  & à lEtat  par 
rétendue  de  fes  connoiffances  : le  fuccès 
ferpit  immanquable  ^ fi  d’après  les  prin- 
cipes de  la  plus  faine  Théologie  , dont  il 
eft  un  des  fages  Maîtres , il  avoir  le  bon 
efprit  de  fe  contenter  de  fa  Prébende 
niale,  & de  renoncer  à fon  Abbaye.  Lil- 
luftre  Gerfon  pouffa  l’humilité  jufqu  à de- 
venir Maître  d’école.  M.  Chevreuil  nau- 
roit  pas  l’ame  affez  noble , affez  élevée  , 
pour  donner  un  exemple  de  défintereffe- 
ment  prefcrit  partons  les  Canons,  & corn— 
ma^ndé  par  la  raifon  même. 

L’éleéfion  du  Général  de  Saint-Maur 
n’a  pas  eu  d’autre  principe  : les  différons 
Membres  de  la  Congrégation  qui  étoient 
au  nombre  des  Elefteurs , en  ont  fait  pu- 
bliquement l’aveu , & ont  reconnu  qu’en 
effet  leur  Général  n’auroit  pas  été  élu  fans 
la  faftion,  fans  l’influence  de  Monfeigneur. 

Le  parti  de  dominer  étoit  fi  bien  pris  de 
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h part  de  Monfeigneur  & de  fon  confeif  ^ 
que  le  Secrétaire  de  Monfeigneur , le  far 
meux  , difoit  à haute  voix , avec 
ce  ton  d impudence  qui  caraélerife  les 
Membres  épars  de  la  ci-devant  Société  dé 
Jefus  r il  eft  de  la  décence  , de  la  bien'=- 
féance de  nommer  pour  Députés  ceux  qui 
font  défignés  par  Monfeigneur^  ; on  portera 
au  premier  fcrutin,  Monfeigneur  au  fé- 
cond , TAbbé  de  Montefquiou , &c^  &c. 
&c.  Il  feyoit  bien  à un  Ragé  de  parler  de* 
décence  , llnfolent  l 

Cela  eft  fi  vrai,  que  îe  fieur  May  et ,, 
Vice -Promoteur  de  l’Archevêché,  Iblli- 
citoit  vivement  les  voix  du  feptieme  fcrur 
tin  pour  M..  l^Abbé  dé  Saint-Farre , fon, 
maître,  Mafe  une  faftion  du  même  parti  fit 
tourner  la  chance  en  faveur  de  M.  Legros:,. 
Prévôt  de  Saint-Louis^  du  Louvre  : on  a 
donné  pour  prétexte  fpécieux  de  ce  choix 
Fafcendant  qu’a  M.  Legros  fur  Téfprit  dé 
Monfeigneur,.  dont,,  dit-on , M.  Legros 
été  Finftituteur;  il  fera  la  bouffole  , le  Pi- 
lote , le  Mentor  de  Monfeigneur*.  Com- 
ment, & par  quelle  fatalité  a- ton  oublié 
que  ce  M*  Legros  a été  Membre  de  là 
Comraiiîîon  contre  tes.  Moines,  fous,  la  di- 
reétion  du  Cardinal  de  Brienne  î A-t-oa 
pu  fenfément  imagmer , qulmbu  des  pria- 
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^ipes  deftructeurs  d’un  pareil  maître  , M. 
Legros  aura  le  courage  d’abjurer  ces  prin- 
cipes meurtriers , pour  fe  déclarer  le  pro- 
tedleur  de  la  Religion , & le  défenfeur  des 
droits  relpeftifs  du  trône  & de  la  Nation  ? 
. ^ Dès  le  fécond  jour  , Monfeigneur  fut 

élu  Député  par  acclamation  : il  eft  faux , 
de  toute  faulTeté , que  cette  acclamation 
ait  ete  triple  , comme  l’a  fait  imprimer  le 
Secrétaire  Beniere , Curé  de  Chaiilot  : l’ac- 
clamation ne  fut  pas  même , à beaucoup 
près  , complette  : il  y eut  des  réclamations 
bien  fondées  & très-fortes , mais  qui  furent 
étouffées  par  les  clameurs  de  la  faftion 
archiepifcopale  ; cette  éleélion  avoit  été 
fuggérée  à M.  l’Abbé  Sabbatier  par  les 
Grands-Vicaires  de  Monfeigneur,  Floirac 
& Dampierre , qui  eurent  la  mal-adreffe 
de  fe  laiffer  entendre  par  leurs  voifins.  Sans 
vouloir  pénétrer  les  motifs  de  M.  Sabba- 
tier , il  ert  vrai  qu’oubliant  la  nécelfité  des 
formes,  dont  par  état  il  devoir  être  & fe 
montrer  l’intrépide  défenfeur  , il  déploya 
avec  beaucoup  d art  toute  fa  rhétorique ,' 
. & emporta , par  fon  exemple  , les  fuffrages 
dune  multitude  égarée  par  fes  fophifmes , 
& fubjuguée  par  l’efpece  de  vénération 
que  cette  multitude  croit  devoir  à la  place, 
& non  à la  perfonne  ; la  multitude  ne  rai- 
sonne pas. 
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Plus  judicieux  que  fes  émiffaires,  que 

fes  .panégyriftes  , Monfeigneur  fentit  bien 
l’irréoTilarité  de  cette  nomination.  Dès  le 
lendemain , à l’ouverture  de  la  feance  y 
Monfeigneur  demanda  & fit  faire  un  fcru- 
tin,  où  il  fut  élu  à la  très-grande  majorité. 
Il  ny  eut,  en  effet , que  dix  voix  contre 

lunanimité. 

Un  hommage  rendu  par  Monfeigneur  à 
l’équité  & à la  fageffe  des  réglés,  ne  dé- 
truit cependant  pas  l’inculpation  grave  que 
nous  lui  faifons  de  dominer  l’Affemblee. 
En  voici  une  nouvelle  preuve  : fi  quelqu’un 
de  Meffieurs  propofe  un  avis  qui  ne  fou  pas 
du  goût  de  Monfeigneur  ou  de  fes  aliel- 
feurs;  fi  la  queflion  propofée  demande  de 
la  difcuffion , on  ne  daigne  pas  meme  1 e- 
couter  ; fi  rAffemblée  réclame  , Monfei- 
eneur,  en  fa  qualité  de  Préfident,  demande 
la  parole; on  faitfilence  par  refpeft;  Mon- 
femneur  balbutie  quelques  mots,  que  per- 
fonne  n entend , prétexte  des  afeires  qui 
l’appellent  ailleurs  , quitte  lAffemb.ee: 
on  clabaude,  on  crie  ; mais  il  faut  en  palier 

^^L’enyie  de  dominer  eft  fi  grande , que  le 
■ Prélat  préfide , dans  le  même  muant , les 
- deux  Affemblées  du  Clergé,  celle  dinrra 
: muros  ^ celle  ÿ extra  muros  i c eft  peut* 
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être  moins  par  goût  que  par  foibleffe  ; fss 
Agens  lui  ont  perfuadé  qu’il  étoit  de  fou 
honneur  d’être  à la  tête  de  tout  le  Clergé 
de  fon  Diocefe  y que  tout  iroit  mal  s’il  ne 
le  préfidoit  même  partiellement, à la  même 
heure  , au  même  inftant.  Il  faut,  en  vérité 
avoir  reçu  , non  - feulement  le  manteau  * 
mais  le  double  elprit  du  Prophète  Elie.  ’ 
Dans  le  fecret  de  fon  confeil  & Je  fa 
haute  fagelTe  , Monfeigneur  avoit  déter- 
mine les  Eligibles  : de  cet  heureux  nombre 
etoient  le  Curé  de  Saint-Euftàche  & le 
Général  de  Saint-Lazare  : mais  la  faCtion 
archiépifcopale  a été  écralée  par  la  faêfion 
de  1 üniverlité  & par  celle  de  Saint-Suh 
pice.  Le  Curé  de  Saint -Eullache  a été 
écarté^  deux  fois  : à la  première , il  a été 
bailoté  avec  le  Curé  de  Saint-Nicolas  du 
Charaonnet,  qui  n’a  dû  fon  éleftion  qu’à 
^^tînion  des  partiians  de  l’Univerfté 
fous  la  condition  exprefle  que  le  parti  de 
Saint  -Nicolas  fe  réuniroit  à celui  de  l’Uni- 
verfité  pour  faire , triompher  M.  le  Reêleur. 

Une  des  raifons  fpécieufes , & qui  n’eii 
pas,  fans  doute,  la  moins  ridicule,  c’eftque 
les  partifans  de  M.  le  Refteur  difoient  à 
haute  voix,  & fort  férieufement , que  l’U- 
niverfité  n’avoit  continué  le  Reéforat  à 
M.  du  Mouchel,  que  dans  l’elpérançe  que 
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dans  la  ptefque  certitude  que  s etok  faîte 
la  fille  aînée  de  nos  Rois  de  voir  fort  Chef 
au  nombre  des  Repréfentans  de  la  Nation,. 
Ses  vœux  put  été  accomplis , M.  du  Mou- 
che! a été  élu.  Ses  partifartS  tejettoient 
M.  de  Srtint-Euftache  , fous  le  fpécieux 
prétexte  qu’il  eft  vendu  à la  Cour , en  fa 
qualité  de  ConfeiTeur  du  Roi  & de  la  Reine  : 
mais  le  choix  dé  M.  du  Mouchel  eft-il  plus 
judicieux  par  cette  raifon  même  ? M.  du 
Mouchel  réfiftera-t-il  aux  appas  que  pourra 
lui  préfenter  la  Cour,  lui  dont  l’avidité  & 
l’ambition  demefurées  font  parfaitement 
connues  5 lui  à qui  un  Canonicat  de  la  Ca-^ 
"thédrale  d’Angers  ne  fuffit  pas  pour  fatis- 
fiûre  fon  orgueil  & remplir  la  mefiire  de 
fon  opulence  future  j lui , qui  contre  toutes 
les  Loix , cherche  à brocanter  ce  Canoni- 
cat,  qu’il  n’a  pris  que  dans  l’intention  d’en 
tirer  bon  parti  ? Si  l’on  devoir  traiter  aux 
Etats -Généraux  des  queftions  de  Gram-^* 
maire , de  Littérature , de  racines  grecques 
ou  latines,- peut-être  M.  du  Mouchel  y 
figurer  oit-il  utilement  : mais  eft -ce  là  un 
Piiblicifte  , un  Jurifconfulte , un  Contro-* 
verfifte  ? L’Eglife  trouvera-t-elle  un  défen- 
feur  ? Mais  il  eft  dans  la  difpofition  réelle 
d’en  violer  prochainement  les  Loix  j mais 
on  traitera  aux  Etats-Généranx  le  grand 
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objèt  de  réducàüon  nationale.  Ôîl  â Ûit  dê 
Rollin , un  des  prédéceffeurs  de  Mi 'du 
Mouchel , que , îbus  fon  Reftorat , TUni— 
verfité  prit  Une  nouvelle  face.  M.  du  Mou- 
chel fera-t-il  affez  heureux  pour  enfanter 
8c  faire  adopter  un  plan  d’éducation  où  il 
ne  faille  plus  perdre  les  années  les  plus 
précieufes  de  la  vie  ? Aura-t-il  le  courage 
d’abattre  le  coloffe  de  la  routine  ? Quelle 
éducation  que  celle  qui  déformais  feroit 
formée  fur  la  pratique  aftuelle  de  l’Uni*^' 
verfité  de  Paris  ? N’eftdl  pas  honteux  que^ 
dans  la  plus  fameufe  Univerfité  du  Royaume ^ 
& dans  un  Royaume  très-chrétien , ôn  ne 
donne , dans  aucune  clafle , des  leçons  élé- 
mentaires de  Grammaire  françoife  ^ qu’on 
fafle  à peine , chaque  Samedi , une  expli- 
cation fe'che  & décharnée  de  quelques 
queftions  du  Catéchifine  ? N’eft  - il  pas 
honteux  , qu’après  un  coürs  d’études  de 
huit  à dix  ans , on  foit  obligé  de  recom- 
mencer l’éducation  ^ foit  politique  ^ foit 
chrétienne  5 des  enfans  ? L’Univerfité  jouit 
de  trois  cens  mille  livres  de  rentes  ; c’eft  à 
la  confervation  de  ce  précieux  objet  que 
tendront  les  follicitudes  & les  follicitations 
de  M.  le  Refteur  du  Mouche]  ^ 

Fruftrée  de  fes  efpérances  ^ la  fâélion 
^rchiépifcopale  n a pas  perdu  courage  i 
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elle  a reporté  M.  tle  Saint-Euftache  à un 
nouveau  fcrutin  : elle  a encore  eu  la  dou- 
leur de  voir  la  cabale  fulpicienne  l’empor- 
ter en  faveur  de  M.  de  Saint-Gervais.  Ce 
choix  n’a  été  applaudi  que  par  ceux  qui 
Tout  fait.  S’il  eu  queftion  aux  Etats-Géné- 
raux de  direftoire  de  Dévotes , de  l’établif- 
fement  de  pratiques  minutieufes  d’une  piété 
fuperficielle  & fuperftitieufe  , on  doit  s’at- 
tendre à d’heureufes  découvertes  & à de 
grands  moyens  de  la  part  de  M.  Veitard  5 
E.eve  de  Saint-Sulpice,  il  en  a tout  l’ef- 
prit.  Quoique  fuccelTeur  dans  la  Cure  de 
Saint-Gervais  , d’un  de  fes  compatriotes  , 
dont  la  piété , folidement  éclairée , & le 
noble  défintéreffement , feront  à jamais  la 
réglé  invariable  & l’édification  de  fes  Pa- 
roiffiens  , jufqu’à  la  derniere  génération  ^ 
M.  Veitard  ne  fe  fait  pas  un  devoir  de 
marcher  fur  les  traces  de  M.  Feu  j il 
connoît  ; il  étudie  ; il  copie  d’autres  mo- 
dèles. Doit-on  & peut- on  efpérer , qu’a- 
nimé d’un  zèle  félon  la  fcience,  il  fera 
l’intrépide  défenfeur  des  droits  eifentiels^ 
imprefcriptibles , inaliénables  de  fa  place  ? 
Lorfque  la  faélion  épifcopale  , aux  Etats- 
Généraux  , voudra  éternifer  le  monument 
de  fon  defpotifme,  comme  un  autre  Jean- 
Baptifte  , aura-t-il  la  nobjie  hardieffe  de 
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i-épôncîré  nôn  licet  ; ne  fera-t-il  pas  arreté 
par  la  crainte  de  déplaire  à nos  Seip-neürs? 

Une  circonftdnce  iinguliere  , sf  qui  a > 
étonné  les  gens  fenfés^  ce  font  les  protefta^ 
fions  qu’ont  fait  MM.  les  Elus  de  leur  in- 
capacités M.  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net a avoué  qu’il  n’étoit  pas  fait  pour  la 
repréfentation  quant  à fa  figure , quant  à fa 
maniéré  d’être  ; il  auroit  dû  ajouter  quant 
à fes  connoiffances  civiles,  politiques,  en 
matière  de  finances  j d’adminiftfation  > de 
police,  de  commerces  UnDirefteur  de  Sé- 
minaire eft-il,  en  effet,  ün  hominé  d’Etat.? 
La  fphere  étroite,  & toujours  uniforme  d’un 
Réglement  minutieux j eft  - elle  propre  à 
échauffer  l’imagination,  à élever  l’ame,  à 
infjiirer  l’ènthoufiafme  patriotique  ? 

' M.  de  Saint-Gervais  a reconnu  la  foi- 
bleffe  de  fes  talens  & de  fes  lumières  : aufîi 
inconféquent  que  fon  Confrère , il  a acceo- 
îé , comme  lui , malgré  la  réclamation  de 
fa  confcience  & contre  fon  propre  aveu* 
Ne  peut-on  pas  leur  faire  le  reproche  d’a- 
voir efcobardé  en  cette  occafion  } Vous 
vous  croyez  incapables  de  porter  des  vues 
des  avis  dignes  de  l’importance  des  objets 
qui  feront  traités  aux  Etats-Généraux  , & 
vous  avez  la  témérité,  la  hardieffe  de  vous 
charger  d’un  pareil  emploi?  Si  l’Affemblée 
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eût  été  judicieufe , elle  vous  en  eût  cru  fut 
votre  parole , & elle  eût  procédé  à un  nou- 
veau fcrutin  pour  vous  remplacer- Tel  eftle 
decret  porté  par  la  Loi  éternelle  ; c eft  dans 
la  bouche  des  Prêtres  qu’il  faut  chercher  la 
vérité , & tel  elî;  le  renverfement  des 
chofes , telle  eft  la  contradiéhon  des  idées , 
t^le  eft  la  perverfité  des  Prêtres  ; leurs 
levres  ne  font  que  les  gardiennes  de  la  du- 
plicité & du  menfonge. 

' Il  faut  cependant  rendre  une  efpece  de 
juftice  à M.  de  Saint-Gervais  : la  derniere 
phrafe  de  fon  difcours  a été  rexpreffion 
roodefte  de  fa  vanité.  Il  a dit  à rAllemblée 
que  le  choix  qu  elle  avoir  fait  de  fa  per- 
fonne  lui  donnoit  la  confiance  de  penfef, 
qu’il  n’éfOit  pas  tout-à-fak  indigne  de  cet 
honneur , ni  abfolument  incapable  de  l’em- 
ploi dont  on  le  chargeoit. 

Il  faut  avouer  que  Ces  Sulpiciens  font  dé 
fingulierS  êtres  : ils  prennent  toutes  les 
formes  imaginables;  ils  connoiflent  parfai- 
tement tous  les  détours , tous  les  rafinemens 
de  l’amour-propre  ; ce  font  de  vrais  Protées 
en  fourberie  & en  dilîimulation.  Ce  meme 
Curé  de  Saint-Gervais,  qui  dans  rAlTem- 
blée  fe  croyoit  capable  de  quelque  chofe, 
s’eft  de  nouveau  métamorphofé  en  homme 
incapable,  digne  de  pitié  : il  s’eft  profon- 
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dément  humilié  dans  fes  réponfes  aux  féli^ 
citations  de  fes  Paroiffiens.  Ce  choix,  leur 
a-t-il  dit , d’un  air  , d’un  ton  patelin  , ce 
choix  ne  mérite'  de  votre  partcjue  des  corn- 
plimens  de  condoléances.  ^ 

C eft  ainfi  vente  force  menie  fes  en- 
nemis à lui  rendre  hommage  : tout  homme , 
en  effet , qui  connoîtra  les  miferaoles 
moyens  5 les  foibles,  les  puériles  reffources, 
nous  pourrions  dire  les  grands  obftacles  que, 
préfente  à l’exécution  du  bien  une  tête 
organifée  , exaltée  par  le  Sulpicianifme  ; 
cet  homme  conviendra , fans  peine , avec 
M.  Veitard , qu’un  homme  judicieux , qu’un 
homme  qui  p'enfe,  qu’un  homme  qui  fent , 
ne  doit  & ne  peut  que  sattrifter,  s’affliger, 
s’allarmer  vivement  que  les  droits  de  la  Na- 
tion , que  les  intérêts  de  l’Eglife  de  France 
foient  confiés  à fes  foins , & qu’ils  repofent 
fur  fa  tête^ 

Il  eft,  fans  doute  , rifible  de  voir  ces 
pygmées  fe  transformer,  aux  yeux  du  pu- 
blic , en  Atlas,  ce  Roi  de  Mauritanie  qui 
portoit  le  ciel  fur  fes.  épaules  v c’eft  le 
comble  du  ridicule  ; difons  avec  autant  de 
vérité , ç’eft'  le  comble  du  malheur.  Nous 
donnons  à M.  de  Saint-Gervais  afte  de  fà 
véracité  : le  choix , la  députation  de  fa 
perfonne  Etats-Généraux  ne  mérite; 
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Cjue  des  complimens  de  condoléances  ; 6? 
n eft-il  pas , en  effet , très  à craindre  que 
ce  ncuveau  Pygmée  en  Religion,  comme 
en  Politique  , ne  foit  écrafé , ne  foit  puR 
vérifé  par  rennemi  commun,  le  defpo- 
tifme  épifcopal  & miniftériel  , comme  les 
Pygmées , furent  emportés  par  Hercule , 
après  qu’il  les  eut  renfermés  dans  la  peau 
de  lion  dont  il  couvroit  fes  épaules. 

Une  autre  circonftance  bien  déplorable 
quil  ne  faut  pas  omettre,  & qui  vient  a 
l’appui  de  cette  tiiffe  vérité  : le  Clergé , 
iM/'à  muros , a été  affermenté  5 tous  ont 
promis  avec  ferment  de  choifir  & d’élire 
celui  qu’en  toute  confcience  & en  tout 
honneur  ils  croiroient  le  plus  capable  & le 
plus  digne,  Peut-on  fenfément  croire  que 
ce  ferment  auffi  redoutable  aux  yeux  de 
la  raifon  & de  la  probité,  qu’il  eft  terrible 
aux  yeux  de  la  Foi,  ait  été  bien  refpeélé 
dans  une  Affemblée  où  l’intrigue  a fait 
jouer  tous  fes  reflbrts,  où  la  cabale  a tout 
emporté  f Peut  - on  raifonnablement  fe 
livrer  à l’efpérance  que  MM.  les  Députés 
feront  plus  fcrupulc  ux  & plus  attentifs  ? 

La  cabale  Archiépifcopaie  n’a  pas  été 
heureufe  au  dernier  fçrutin  : fon  protégé  a 
été  rejetté  à la  pluralité  de  vingt^deux 
voix.  Le  Général  de  Saint-Lazare,,,..,  à 
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ce  mot  les  cheveux  fe  drelTent  fur  la  tête , 
on  croit  entendre  ces  paroles  effrayantes 
qui  portent  la  terreur  jufques  dans  le  fond 

de  Tame l’Agent  général  du  defpo- 

tifme,  foit  Politique,  Ibit  Clérical,  l’en- 
nemi eiTentiel,  l’ennemi  déclaré  par  état 
comme  par  inclination  de  la  liberté  publi- 
que , étoit-ce  pour  en  protéger  les  droits, 
pour  en  brifer  les  chaînes  qu’on  choififfoit 
un  tel  homme , un  homme  dévoué  par 
principe,  par  intérêt  aux  volontés  arbi- 
traires de  la  Cour  & du  Clergé  ? Le  Géolier 
des  prifons  Royales  : un  Prêtre  une  Congré- 
gation de  Prêtres  deffinée  à un  Miniftere 
aufE  aviliffant , aufli  humiliant  pour  l’hu- 
manité J un  Prêtre  imbu  de  toutes  les  pré- 
tentions ultramontaines  , digne  émule , 
digne  confrère  de  ce  méprifable  Théolo- 
gien dont  les  écrits  trop  accrédités  répan- 
dent impunément,  depuis  tant  d’années, 
le  poifon  de  l’erreur  & corrompent  l’en- 
feignement  de  la  faine  doftrine  j un  Prêtre 
en  un  mot  porté  à la  fuprématie  de  fa 
Congrégation  par  les  intrigues  du  Cardinal 
de  Loménie  y & c’eft  un  tel  homme  que 
fe  fage  confeil  de  l’Archevêché  a ofé  nous 
propofer  pour  prendre  les  intérêts  de  la 
Patrie  & de  l’Eglife.  Heureufement  la  cano- 
nifation  des  Saints  n eft  point  un  article  de 
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bienheureux,  ce  n’eft 
pour  avoir  été  le  pere  de  pareils  enfans.  ' 

Le  faint  homme  airnoit  les  lettres  de 
cachet,  & fes  chers  enfans  en  font  les  fi^ 
déliés  exécuteurs.  N’eft-il  pas  honteux  pour 
le  Clergé  de  Paris  d’avoir  même  fongé  à 
prendre  un  défenfeur  de  la  liberté  publique 
dans  cette  claffe  d’hornmcs  deftinés  à en 
être  les  oppreffeurs  ? 

Le  fieur  du  Caila  a-t-il  été  plus  heu- 
reufement  rernplacé  par  fon  concurrent 
M.  Perrotin  de  Barmont,  Confeiller  en  la 
pretniere  des  Enquêtes  ? Ses  lumières , fes 
talens,  l’efprit  de  difcuffion  fi  intéreflant 
dans;  les  affaires,  la  noble  franchife  qu’il 
?ivpit  montrée  dans  une  féance  fort  délir 
4Cate,  lui  ayoient  concilié  l’attention  la 
plus  flatteufe;  la  modération,  l’honnêteté 
avec  laquelle  il  ayoit  repoulfé  une  infur- 
reftion  grofliere  de  la  part  de  l’Archidiacre 
de  Paris  lui  avoient  mérité  la  bienveillance 
& l’eftirne  de  rAfTemblée  ; voici  le  fait^ 
MM*  de  la  Nobleffe  avoient-  fait  part  à la 
Chambre  du  Clergé  de  l’afte  d’oppofition 
qu’ils  ayoient  formée  à la  fciffion  des  Com-. 
îTiunes  ; il  s’agifibit  de  répondre  cathégork 
quement  à MM,  de  la  Nobleffe,  Le  Clergé 
d'^njQurd’Iiui  cjui  ne  ÇQunQÎt  ni  la  loyauté^ 
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ni  la  franchife  de  la  Chevalerie , le  Clergé 
qui  n’eft  tout  occupé  que  de  fes  intérêts 
perfonnels,  le  Clergé  qui  ne  veut  rien  avoir 
de  commun  avec  les  autres  Ordres , le 
Clergé  qui  a fait  parade  forcée  de  définté- 
reffement,  le  Clergé  qui  ne  fait  quéqui- 
voquer , félon  fa  louable  coutume , 
d’après  l’enfeignement  confiant  de  fes  fagest 
Maîtres  en  Théologie,  le  Clergé  qui  a 
tergiverfé  dans  les  termes  mêmes  qui  expri- 
moient  fa  renonciation  aux  exemptions  pé- 
cuniaires, le  Clergé  qui  a prétendu  faire 
un'  facrifice  volontaire  que  perfonne  n’a 
droit  d’exiger , comme  l’a  li  étrangement 
avancé  TEvêque  de  Nanci , à la  face  de 
la  Nation , dans  la  Chaire  ae  vérité , le 
Clergé  qui  confacre  des  maximes  aulîi  anti- 
chrétiennes, aulïi  inconftitutionnelles,  le 
Clergé  fe  trouvoit  fort  embarrafle  : il  falloir 
uneréponfe claire,  nette,  précife,  pofitive> 
le  Clergé  n’a  pas  l’ufage  d’en  faire  de  pa- 
reilles; auffi  ne  peut-on  que  difficilement 
fe  faire  une  image  du  tapage , du  tumulte 
qui  régnoit  dans  l’Affemhlée,  de  l’efpece 
de  convulfion  qui  l’agitoit , c’étoit  un  vrai 
délire.  Après  bien^e  clameurs,  bien  des 
débats^  on  opina  enfin;  M.  de  Barmont 
fe  diftingua  par  la  profondeur  de  fon  éru- 
dition 3 il  fe  montra  l’Apôtre  de  la  Com- 
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fnune  ; il  en  prouva  rexiftencë  par  les 
procès-verbaux  des  différentes  Al^emblees^ 
G Etats  --  Généraux  ; il  démontra  jufqu’à 
1 evidence  que  le  droit  de  Bourgeoifie  étoit 
glorieux  ; que  les  Eccléfîaftiques  dévoient 
«’en  honorer  J que  les  Evêqu'es  de  Paris, 
dans  les  rems  reculés , prenoient  la  qualité 
de  Bourgeois  de  Paris:  il  cita  même  un 
Archidiacre  de  Paris  qui  avoit  été  Député 
par  le  Clergé  pour  afïïfter,  en  cette  qua- 
lité , aux  délibérations  de  la  Commune 
affemblée  à rHôtel-de-Ville.  A ce  mot 
d’Archidiacre  le  fleur  Delaunai , qui  s’ho- 
nore plus  de  la  qualité  d’ Archidiacre  de 
Paris  que  de  celle  de  Bourgeois  de  cette 
Ville , le  fleur  Delaunai  interrompit  bruf- 
quement  l’Orateur , l’apoftropha  vivement , 

' Tinculpa  plus  galamment  encore  de  l’hono- 
rable expreffion^/^  faux.  A ce  propos,  plus 
qu’indécent,  vous  eufflez  vu  la  joie  briller 
& éclater  dans  les  yeux  de  la  horde  de  ce 
Clergé  anti-Citoyen  : les  gens  de  bien , les 
gens  fenfés , les  âmes  honnêtes  & fenflbles, 
car  cette  Affemblée  en  renferme  un  grand 
nombre,  tous  ne  font,  grâces  à Dieu,  ni 
Sorboniftes,  ni  Théologiens,  ni  Curés  de 
Paris,  ni  Archidiacres,  ni  Chanoines  de 
l’Eglife  Métropolitaine , les  gens  fenfés 
marquoient  leur  indignation  par  leur  fi- 
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lence  même.  Si  l’inculpation  fiit  grave, 
on  doit  dire,  à la  gloire  de  M.  de  Barmont, 
que  fa  modération /ut  noble.^Rafluré  contre 
la  calomnie  par  le  témoignage  de  la  vérité, 
il  lui  fut  facile  de  confondre  l’impofteur. 
PolTédant  fon  ame  dans  la  paix,  M.  de 
Barmont  tire,  de  fa  poche  un  volume,  il 
lit  avec  la  plus  parfaite  affurance  la  preuve 
de  ce  qu’il  avoir  avancé  : vous  euffiez  vu 
le?  partifans  Delaunai  bailTer  la  tête , rougir 
de  fa  témérité^  le  triomphe  fiit  complet  n 
pour  M,  de  Barmont.  Le  fieur  Delaunai , 
convaincu,  humilié,  fe  contenta  d’enve- 
lopper le  mot,  excufé,  dans  un  galimathias 
Théologique.  ' 

Il  feroit  à fouhaiter,  pour  M.  de  Bar- 
mont & pour  fa  gloire,  qu’il  n’eût  plus 
paru  à 1 Affemblée.  Par  une  de  ces  bizar- 
reries, un  de  ces  malheurs  inféparables 
de  1 humanité , cette  aventure  a excité  fon 
ambition.  M.  lAbbé  Sabbatier,  qui  avoit 
des  droits  ou  au  moins  des  prérogatives  à 
la  députation,  avoit  aigri  les  Curés,  le's 
Chanoines^;  les  gros  Bénéficiers , le  Préfi- 
dent  lui-meme  par  la  noble  franchife  avec 
laquelle  il  avoir  repréfenté  à la  grandeur 
1 indecence , 1 irrégularité  des  procurations 
qu  il  avoir  délivrées  à fes  Valets,  à fes  Grands 
Vicaires,  à tout  ce  qu’on  appelle  fubaU 


I 


ternes  de  l’Archevêché  : cette  génereme 
fortie  lui  avoir  aliéné  la  cabale  Sulpicienne,'^ 
Nicolaïte,  Sorbonifte,  Eudifte  & de  leurs 
adhérens.  En  habile  Politique,  M.  de  Bar- 
mont  a fu  mettre  à profit  la  difgrace  de  fon 
confrère.  Aveuglé  par  l’ambition,  fon  p^ 
triotifine  l’a  abandonné,  fon  courage  s eft 
démenti.  Au  lieu  de  fe  déclarer  le  defen— 
feur  intrépide  de  la  liberté , il  a pris  lâche- 
ment le  parti  de  la  domination , de  l opfnef 
fion  Eccléliaftique;  il  a cédé  à IHmpulfion 
de  fa  vanité  ; il  a obfcurci,  flétri  fa 
par  une  prévarication  impardonnable  : 
c’étoit  pour  lui  une  occafion  favorable 
d’ajouter  à fon  premier  triomphe,  & il  s elt 
honteufement  déshonoré  ; voici  comment. 

Tout  le  mondé  fait  que  MM.  du  Tiers 
ont  fait  oppofition  à l’exécution  des  Arrêts 
du  Confeil  des  6 & 7 Mai,  en  ce  qui 
concerne  la  fufpenfion  de  la  liberté  de  la 
prelTe  & la  fuppreflTion  du  Journal  des  Etats- 
Généraux.  MM.  du  Tiers  députèrent  au 
' Clergé  pour  lui  communiquer  leur  oppo- 
fition & lui  demander  fon  adhéfion  à cette 
oppofition.  On  s’imagine  bien  encore  1 em- 
barras du  Clergé  5 comment  répondre  a une 
pareille  demande? Toute  la  foiree  du  9 
Mai  fut  employée  à inventer  à difeuter  des 
formules  ; on  ne  vouloit  pas.  choquer  ouvert* 
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tement  MM.  du  Tiers  par  une  réponfe  né- 
gative j on  ne  vouloir  pas  adhérer  à leur 
proteftation  par  une  réponfe  politive , utrin- 
que  ambages.  MM.  de  la  Nobleffe  avoient  été 
plus  francs,  ils  avoient  adhéré  à Fopp'ofirion  ' 
de  MM.  du  Tiers,  lans  approuver  le  Journal  , 
de  Mirabeau.  Le  Clergé  délibéroit  au  mi- 
lieu des  clameurs  & des  débats  j M.  de 
jBarmont  fe  fait  entendre  : MM.  l’objet 
dont  eft^ueftion  eft  de  là  derniere  impor- 
tance ; la  Chambre  a le  plus  grand  intérêt 
de  ménager  MM.  du  Tiers  j je  vous  pro^ 
pofe  un  moyen  de  vous  tirer  d’affaire,  il 
eft  fimple  & facile.  On  s’attendoit  à un 
expédient  infpiré  par  la  fagefle,  difté  pat. 
l’équité,  par  la  raifon  5 mais  quelle  furprife 
quand  on  entendit  l’Orateur  infulter  l’Af- 
Jemblée , s’avilir  lui-même , fouiller  fes 
levres  par  la  prolation  d’une  maxime  puifée 
dans  le  Bréviaire  des  ambitieux  & des~ 
.fourbes,  digne  ouvrage  du  fameux  Poli- 
tique Florentin,  Nicolas  Machiavel.  MM* 
nous  fommes  favans  dans  la  fcience  des 
mots,  nous  excellons  en  ce  genre  : je  fuis 
d’avis  qu’on  ne  réponde  que  des  mots  à 
MM.  du  Tiers. 

Etoit-ce  en  fa  qualité  d’Eccléfiaftique 
ou  en  fa  qualité  de  Confeiller  au  Parlement 
que  M.  de  Barmont  teaoit  ce  la^agage?  S’il 
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parle  du  Cofps  de  la  Magiftrature,  îî  eiî 
donne  une  finguliere , une  étrange  idée  i 
s’il  parle  du  Clergé,  c’eft  le  traiter  avec 
bien  peu  de  ménagemens,  ou  pour  mieux 
dire,  c’eft  en  parler  avec  une  indécence 
la  plus  révoltante  j s’il  parle  de  lui-même , 
nous  l’en  croyons  fur  fa  parole,  nous  le 
regardons  comme  le  plus  fourbe  & le  plus 
dangereux  des  hommes  : c’eft  là  une  terrible 
profeffion  de  foi , celle  des  Efcobard , de's 
Bauni  & Confors  j c’eft  l’abominable  Ma- 
chiavelifmeé  Quel  langage  dans  la  bouche 
d’un  homme,  qui,  en  fa  qualité  de  Prêtre 
& de  Magiftrat,  nous  parle  au  nom  de 
Dieu , le  Souverain  du  Ciel , au  nom 
des  Rois  , les  Souverains  de  la  Terre  , 
dans  quelles  mains  repofent  donc  les  in- 
térêts de  la  Nation  ! Et  quel  choix  de 
la  part  du  Clergé  ! Que  M.  de  Barmont 
fe  rende  juftice,  il  ne  doit  fa  députation 
qu’à  la  fatalité  des  circonftances  ^ le  Gé- 
néral  de  Saint-Lazare  l’eût  emporté  , & 
c’eût  été  un  très- grand  malheur  : de  deux 
maux  il  a fallu  choifir  le  moindre*  Peut*  on 
fe  flatter  que  M.  de  Barmont  dont  l’orgueil 
& l’ambition  doivent  être  fatisfaits , rendu 
à lui -même  & ramené  aux  vrais  prin- 
cipes ? Mais  ce  feroit  s’abiifer  groflie- 

rement  : fimper  Jimia, 


Ceft  d’après  ces  principes  que  fut  formé 
l’avis  de  la  Compagnie , bien  digne  fans 
doute  d’être  éclairée  par  un  tel  Oraclej  c’eft 
d’après  cette  détéftable  maximé  que  fut 
rédigée  la  réponfe  à MM.  du  Tiers.  On 
protefta  de  fraternité,  d’union;  on  protefta 
d’attachement  aux  intérêts  de  la  Religion 

& de  l’Etat Les  fourbes  !...  ils  ont  dit 

des  mots,  parce  que  l’Orateur,  en  fa  qualité 
dTccIéfiaftique  & de  Parlementaire  , n’a 
dit  que  des  mots. 

^ On  fut  quatre  jours  à déterminer  cette 
réponfe  ; elle  n’étoit  ni  légale  ni  cathégo— 
tique  ; auffi  fut  - elle  hautement  défap— 
prouvée  par  MM.  du  Tiers.  On  députa 
vers  la  Chambre  du  Tiers  pour  notifier 
cette  deliberation.  M.  l’Abbé  Dupinet, , 
Chanoine  de  Notre-Dame,  fut  chargé  de 
porter  la  parole.  On  ne  pouvoir  pas  choifir 
■un  organe  plus  digne  de  porter  une  telle 
deliberation , ni  un  Orateur  plus  propre  à 
exprimer  avec  dignité  le  vœu  de  la  Com- 
pagnie. 

^ MM.  du  Tiers , qui  s’imaginoient  qu’une 
réponfe  qui  avoir  été  agitée,  difcutée, 
attendue  depuis  quatre  jours,  feroit  une 
réponfe  lumineufe , au  moins  fatistaifante, 
applaudirent  avec  tranfport  à la  vue  de  là 
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âéputatiôft  du  Clergé,  mais  ils  ne  furent  pas 
long-rems  dans  Ferreun  A peine  l’éloquent 
Orateur  du  Clergé  eut  ouvert  la  bouche  ^ 
que  MM.  s’apperçurent  facilement  que 
cette,  réponfe  fi  favamnient  difcutee  ^ fi 
fondement  réfléchie , étoit  auffi  infigni- 
fiante  que  malhonnête.  Le  calme  le  plus 
profond  fuccéda  au  tranfport  : MM-  du 
Tiers  marquèrent  leur  mécontentement  par 
un  morne  filence  ; point  d applaudiflemenSÿ 
point  de  battemens  de  mains,  point  de 
bravo.  Le  fieur  Dupinet  en  fut  fi  fort 
ctonné,  qu’il  en  marqua  avec  énergie 
toute  fa  furprife^  toute  fa  peine  dans  le 
compte  qu’il  rendit  de  fa  million  il  etl 
fut  même  fi  fortement  déconcerté^  que 
fa  mémoire  l’ayant  abandonné , il  fut  oblige 
de  mettre  par  écrit  les  trilles^  les  miféra-^ 
blés  exprellions  de  fes  regrets^ 

Le  Clergé  avoir  déjà  donné  une  preuve 
fenfible  de  fa  noble  franchile  ^ de  fa  pro- 
fonde fcience  dans  les  mots,  dans  1 affaire 
de  l’oppofiîion  de  MM.  de  la  Noblefle  à 
la  Itiflion  de  la  Commune.  Ce  ne  fut 
qu  après  de  longues  & de  graves  difcuf- 
, fions  ^ qu’on  parvint  à conclure  un  arrêté 
où  Ton  évita , avec  le  plus  grand  loin , ie 
ipot  de  Commune  > on  le  remplaça  par  cette 
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ingénieiife  expreffion,  tous  ks  CitôyeïïSi 
Ce  changement  de  mot,  ce  remplacement 
fut  fuggéré  à M*  le  Préfident  par  les 
Mottret  ^ les  Champigni  y les  Bonneval  y 
qui , dans  toutes  les  ïeances , ont  eu  Fa- 
dreffe  de  captiver  , de  fubjugvfer  Mé  le 
Préfident  & de  le  faire  renoncer  à des  avis 
toujours  judicieux.  Monfcigneur  avoit  d’a- 
bord adopté  fans  reftriftion  une  formule 
. propofée  par  M*  l’Abbé  Faucher  , plus 
diftingué  par  fon  patriotifme  que  par  fon 
éloquence  , plus  eftimable  par  les  folides 
qualités  de  fon  cœur  que  par  les  brillantes 
qualités  de  fon  efprit,  M*  l’Abbé  Fauchet 
s’étoit  déclaré  hautement  pour  la  Corn- 
■ mune'.  Son  avis  avoit  prévalu  j mais  ces 
MM.,  qui,  d’apîès  l’expreffion  de  M.  de 
Barmont,  ne  favent  que  des  mots,  neveu- 
lent  donner  que  des  mots , ces  MM.  qui 
ne  font  que  de  vrais  égoïfles , ces  MM.  qui 
ne  veulent  avoir  rien  de  commun  avec  le 
relie  de  la  Nation , engagèrent  M.  le  Pré- 
fident à propofer  & à mettre  en  délibération 
fi  Fon  admettroit  cette  expreffion,  la  Com-^ 
mune  y ou  celle-ci,  tous  les  Citoyens  : on 
opina  j & Fon  s’attend  bien  que  le  grand 
nombre  fut  de  Favis  connu  de  M*  le  Préfi- 
dent. Il  fut  décidé  en  effet  à la  pluralité  ^ 
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que  la  réponfe  à MM.  de  la  Nôblefle 
porteroit  expreffément  ces  mots  facramen— 
taires , tous  les  Citoyens,  Comment  ces 
MM.  quifavent  tout  , ignorent-ils  les  pre- 
mières notions  du  droit  commun ,?  Ils  ne 
font  appellés  à ces  Affemblées  que  fous 
■la  dénomination  de  domiciliés  ou  de  pro- 
priétaires, foitEccléfiafliques,  foit Nobles, 
îbit  Roturiers. 

Il  s’eft  paflé  des  fcenes  humiliantes,  in- 
dignes ; je  ne  dirai  pas  de  perfonnes  revêtues 
du  caraâere  facerdotal,  mais  même  de 
perfonnes  ordinaires  qui  ont  reçü  quelque 
éducation  ; & ces  fcenes  déshonorantes 
nous  ont  été  données  par  des  Sorboniftes , 
des  Théologiens  , des  Curés  de  Paris , 
■des  Archidiacres  , des  Chanoines  , ab  uno 
Æfce  omnes. 

’ Nous  avons  déjà  cité  un  trait  de  M.  de 
Launai  : tout  le  monde  fait  qu’il  eft  de 
la  Maifon  6c  Société  de  Sorbonne,  ex- 
Profeffeur  de  Théologie , & Archidiacre  de 
Paris  : à ces  titres  on  croiroit  pouvoir  s’at- 
tendre à des  procédés  honnêtes.'  Lors  de 
la  leâure  des  Cahiers,  au  mot  Conftitu- 
tion,  on  contefta  beaucoup  fur  les  bor- 
nes de  l’autorité  légitime , foit  qu’elle  réfide 
dans  la  main  du  Roi , foit  qu’elle  réfide 
dans  la  Nation.  M.  l’Abbé  Fauchet,  dans 
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fon  opinion , fembloit  reftraindre  Tautorité 
du  Roi , en  donnant  à la  Nation  le  droit 
de  propofer  les  Loix , de  fanâionner  les 
impôts.  Cette  doftrine  ne 'plut  point  à 
notre  Ex-theologien  ; accoutumé  à cnfei- 
gner  FobéilTance  aveugle , dans  toute  l’a- 
mertume de  fon  zele  fanatique  , il  apof- 
tropha  vivement  M.  l’Abbé  Fauchet  & 
lui  demanda  hautement  s’il  débiteroit  de 
pareilles  maximes  dans  la  chaire  de  vérité. 
Oui,  Monfieur,  lui  répondit  M.  Fauchet 
avec  ce  ton  d’affurance  & de  dignité  que 
donne  le  zele  éclairé  & l’amour  ardent 
de  la  vérité^  connue.  A ces  mots,  notre 
fage  maître  s’oubliant  lui-même  & oubliant 
jufqu’à  l’indécence,  ce  qu’il  devoir  d’égard 
& de  refpeâ:  à l’AlFemblée  & à M.  le 
Préfident,  s’exprima,  en  ces  termes,  avec 
autant  de  force  que  de  ridicule;  fi  j’étois 
ce  que  j’ai  été,  je  vous  interdirois  fur  le 
champ.  Sans  doute,  le  fieur  de  Launai  a 
voulu  rappeller  à l’Affemblée  qu’il  avoir 
été  autrefois  l’aveugle  inllrument  du  def- 
potifme  le  plus  arbitraire , comme  le  plus 
injufte. 

MM.  les  Commiffaires  ayant  rejetté  à 
la  pluralité  plufieurs  Mémoires,  fur  des 
objets  très-importans , avoient  arrêté  fom- 
maireraent  differens  articles.  Leur  rédac- 
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tîôtt  en  fut  confiée  à MM.  Mottret  & de 
la  Hogue.  M.  l’Abbé  Fauchet , un  des 

Commiffaires,  a conftamment  refufe  de 
prêter  fa  plume  à la  rédaaion  des  articles 
& à la  formation'  des  Cahiers;  né  avec 
un  caraârere  vrai,  il  na  pas  voulu  facn- 
fier  fa  confcience  & fes  lumières  au  lou- 
tien  de  l’iniquité  & de  l’mjuftice.  _ 

On  avoir  déjà  fait  le  feptieme  fcrutm, 
& à peine  parloit-on  des  Cahiers  ; lal^ee 
enfin  des  délais , rAffemblée  deinanda  qu  on 
fit , au  moins,  kaure  des  articles  fommai- 
res  M.  Mottret  prétexta  que  les  leuilles 
n’étoient  pas  en  état;  il  allégua  que  M.  de 
îa  Hogue^étoit  chargé  de  celles  qu’on  avoit 
mifeslu  net.  M.  de  la  Hogue  netoit  pis 
encore  arrivé  ; il  arriva  enfin.  Comme 
ïentroit  dans  fes  delfeins  & ceux  cle  fon 
Collègue  , Rédaaeur,  ae  ne  pf  Satisfaire 
l’Alfemblée,  il  dit,  avec  hardielfe,  quil 
n’avoit  pas  porté  fes  feuilles  ; M.  Fauchet 
inftruit,  pne  fais  comment,  du  contraire, 
lui  foutint , avec  autant  de  fermete  que  de 
modération  , que  les  feuilles  etoient  dans 
fa  poche  : M.  de  la  Hogue  , en  bon  Theo- 
loeien,  ne  fut  pas  embarralTe,  il  ma  l af- 

feruon  tamquam  de  falfo  ,Jupponente  M. 

P;„ichet  infifta  plus  fortement,  & enfin 

&tences  , M.  de  la  Hogue 
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eut  le  courage  & la  honte  de  fortir  de 
fa  poche  les  feuilles  qu’il  avoir  dit  effron- 
tément ne  pas  y être. 

Ces  débats  avoient  prolongé  l’Affem- 
blee , on  n’eut  que  le  temps  de  lire  une 
partie  des  articles  : on  renvoya  la  leéfure 
du  refte  à la  féance  de  relevée.  Nous  dé- 
fions toute  ame  honnête  d’imaginer  ce  Cjui 
s y pafla  j le  fieur  Mottret  fe  fit  attendre 
long-temps^  il  parut  enfin  avec  fes  cahiers  : 
il  avoir  fait  un  prodige  dans  l’après-midi  ; 
ces  cahiers  qui , le  matin  ^ n’étoient  que 
des  brouillons  informes  , fe  trouvèrent  en 
état  pour  le  foir.  On  commença  la  lefture 
qui  fut  bientôt  interrompue,. par  je  ne  fais 
quel  incident  ; je  n’oferai  pas  dire  à defîein , 
mais  qu’on  en  juge,  par  ce  qui  arriva.  M. 
le  Prefident  fit  naître  quelques  difficultés , 
il  leva  le  fiége  & fur  préfider  l’Affemblée' 
extra  muros  : le  fieur  Mottret  profita  du 
moment  pour  s’efquivei*  lui-même  : il  dif-' 
parut  ; on  eut  beau  le  demander  , il  ne  re- 
vint pas.  Sans  doute,  il  voulut,  par  cette 
impertinence,  fe  venger  de  i’iiumiliation 
que  lui  & fon  Collègue,  fi  toutefois  ils 
lavent  rougir  , avoient  efîuyé  le  matin 
d’avoir  été  atteints  & convaincus  d’im- 
pofture.  L’Affemblée  fut  rompue  & chacun 
fe  retira  pénétré  d’indignation  de  l’info- 
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lence  des  Rédafteurs , de  la  foibleffe  & 
de  la  pufillanimité  dü  Prélîdent Cepen- 

dant , ce  M.  Mottret  eft  un  Sorbonifte , 
l’homme  de  confiance  de  Morifeigneur , le 
Promoteur  général  du  Diocefe  ; sfil  faut 
juger , par  ce  trait  de  délicateffe  , de  la 
juftice  des  requifitoires  de  M.  le  Promoteur, 
de  la  geftion  des  biens  des  Céleftins  & 
autres  Communautés  fupprimées , les  rieurs 
ne  feront  pas  à coup  fur  dù  cote  de  M. 

Momet Cependant  le  fieur  de  la  Hogue 

eft  un  Sorbonifte , Chanoine  de  Saint- 
Honoré,  Profeffeur  de  Théologie  en  la 
Sacrée  Faculté  de  Paris  j fi  les  leçons  qu  il 
en  donne  font  calquées  fur  ce  ton  de  dé- 
cence & d’honnêteté,  nous  voilà  à notre 

aife , la  Religion  & les  mœurs  feront  de 
rapides  progrès. 

'M.  le  Curé  de  Saint- André  des  Arcs , 
ce  Prêtre  citoyen  , ce  Pafteur  dont  ^les 
généreufes  profufions  ont  fait  pendant  1 hi- 
ver le  plus  rigoureux  l’admiratipn  de  la 
Capitale,  M."de  Saint- André  a fait  pluy 
fiem-s  motions.  Des  vues  fages  & modé- 
rées , exprimées  avec  autant  de  force  que 
de  modeftie , auroient  fixé  l’attention  d’une 
Cornnagnie  différemment  compofée,  & 
dont  ks  Membres  euffent  été  animés  du 
zeie  & de  l’amour  du  bien  public  ; M.  de 


\ 


( 39  ) 

'Saint -André  na  pas  été  favorablement 
accueilli  : MM.  fes  Confrères  , Curés  de 
Paris , il  faut  bien  l’exprimer , car  MM. 
les  Curés  de  Paris  ont  le  bien  bon  efprit 
de  s’eftimer  plus  que  les  Curés  de  Pro- 
vinces & de  campagne,  la  diftance  qu’ils 
y mettent  ne  peut  fe  mefurer  que  p^ar  l’ef- 
pace  qui  fépare  le  ciel  & la  terre  toto 
cœlo  difiant.  Eh  bien  ! ces  êtres  privilégiés , 
ces  êtres  lumineux,  ces  Curés  de  Paris, 
jaloux  fans  doute  de  la  confidération  bien 
méritée  dont  jouit  M.  de  Saint-André  , ont 
marqué  de  l’humeur , du  mépris , du  dé- 
dain ; l’un  d entr’eux , l’organe  fans  doute 
de  leurs  fentimens  communs  ^ s’eft  porté 
à un  excès  impardonnable  , a dit  des 
injures  à M.  de  Saint  - André.  Voici  le 
fait. 

M.  de  Saint  - André  fe  récrioit , avec 
autant  d’énergie  que  de  vérité , contre  un 
abus  énorme,  le  fequeftre  des  revenus  des 
, Communautés  fupprimées  dont  les  Evêques 
ne  rendent  aucun  compte.  L’inculpation 
portoit  vifiblement  fur  M.  l’Archevêque 
de  Paris.  M.  de  Saint -André  ne  parloit 
que  des  biens  des  ci-devant  Jéfuites  ; plu- 
neurs  voix  s’élevèrent  & répétèrent  les  Cé- 
leftins , les  Céleftins. 

M.  de  Saint-André , continuant  fon  dire  ^ 
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fut  interrompu  pat  un  de  fes  Confrères , 
dont  le  cerveau  rétréci  par  les  minuties 
fulpiciennes , ne  peut  qu’enfanter  ou  des 
équivoques  ou  des  grofîiéretés , il  ne  faut 
pas  en  être  furpris,  ce-font-là  les  armes 
& les  raifons  des.  dévots  du  temps.  Cet 
homme , inquiet  par  goût  par  çaraftere , 
ofa  impofer  filence  à M.  de  Saint-André, 
avec  ce  ton  de  chaleur,  qui  ne  connoîî 
point  les  égards  & qui  ne  fait  pas  ref-^ 
pefter  les  bierféances.  Eh  bien!  cet  hom-* 
îTie  eft  un  Sorbonifte , un  Sulpicien , un 
Curé  de  Paris,  & par  malheur  un  Député 
aux  Etats-Généraux  i il  faut  convenir  qu’a-f 
vec  une  tête  ainfi  organifée,  M.  Veitard 
s’y  diftinguera  du  bon  côté , & juftifiera  de 
plus  ^en  plus  que  fa  députation  ne  mérite 
que  des  compiimens  de  condoléances. 

M.  de  Saint- André  ne  fut  point  arrêté 
par  les  injures  de  M,  Veitard , ni  par  les 
criailieries  de  fes  autres  Confrères  : il 
pourfuivit , il  déy^eioppa  fon  avis  ; frappé 
de  la  force  de  fes  raifons  ^ rAffemblee 
demanda  8e  fit  paffer  l’objet  en  délibéra-, 
tion  I & il  fut  réfolu  que  la  motion  fe- 
roit  un  article  des  cahiers,  Refte  à favoir 
fl  MM.,  les  Rédaâeurs,  qui  font  des  can  ■ 
hiers  une  affaire  perfoîinelle  , • auront  en 
1§;  çomage  & la  fidélité  de  ly  iuféreiy 
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La  motion  de  M.  de  Saint-André  nous 
rappelle  un  fait  gui  en  prouve  jufqu’à  la 
démonftration,  la  juftice  & la  néceffité: 
tout  le  monde  fait  à Paris  que  les  Céleftins 
ont  été  fupprimés  ; mais  tout  le  monde  ne 
fait  pas  que  le  fequeftre  de  leurs  revenus 
fe  monte  à une  fomme  de  cent  foixante- 
dix  mille  livres  net , ‘fans  y comprendre 
les  droits  feigneuriaux , tels  que  lods  & 
ventes  de  plufieurs  terres  confidérables. 
Les  Céieftins  doivent  annuellement , fur^ 
tous  leurs  biens  , trente-trois  mille  livres 
de  rente  : chaque  P^eligieux  eft  fixé  à la 
fomme  de  dix-huit  cens  livres  ; ce  qui  fait 
un  capital  anniiel  de  feize  mille  deux 
cens  livres  : ils  ne  font  que  neuf  Religieux, 
On  fuppofe  que  les  frais  de  geftion  & 
d’adminiftradon  fe  montent  à vingt  mille 
huit  cens  livres.  Il  eft  donc  vrai  qu’en  to- 
talité les  revenus  des  Céieftins , y compris 
les  charges  s’élèvent  à une  fomme  de  deux 
cens  foixante-dix  mille  livres.  Une  geflion 
fidelle  & éclairée  feroit  parvenue , depuis 
kl  fuppreffion , à éteindre  par  une  lage  ' 
économie  , les  trente-trois  mille  livres  de 
dettes  dont  eft  chargé  le  patrimoine  des 
. Céieftins  ; ainfi  on  pourroit  avancer  que 
M.  FArchevêque  de  Paris  doit  mettre  an- 
iuiellement  dans  fes  coffres , au  moins , 
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une  fomrrie  de  deux  cens  quarante  mille 
livres.  Quel  ufage  en  fait-on  ? 

Le  premier  vœu  de  la  raifon , le  pre- 
mier principe  de  Téquité  naturelle  deman- 
doient  fans  doute  que  les  Membres  épars 
de  ce  Corps  religieux  foient  pourvus  dé- 
cemment. Toujours  dirigé  par  la  Juftice, 
le  Confcil  du  Roi  Ta  ainfi  penfé;  & a 
autorifé  Monfeigneur  , par  un  Arrêt , à 
donner  à chaque  individu  une  aifance 
honnête,  & à fubvenir  à leurs  différens 
befoins , à raifon  de  leur  âge  & des  infir- 
mités qui  en  font  inféparabies  : mais  Mon- 
feigneur & fon  Confeil  ne  fe  conduifent 
pas  par  des  principes  d’équité  ; dans  la 
haute  fageffe  de  ce  Confeil  fuprême  , 
Monfeigneur  a pefé  dans  la  balance  de 
fa  juftice  les  difiérens  befoins,  il  a calculé 
les  accidens  ôi  a jugé  définitivement  que 
dix-huit  cens  livres  fuffifent  pour  l’entretien 
dun  Religieux  en  famé,  en  maladie  ; &, 
d’après  cette  décifion  folemnelle , quelque 
inftance  qu’on  ait  pu  faire  , quelques  juftes 
qu’aient  été  les  demandes  , contre  1 avis  du 
Commiflaire,  nommé  par  fa  Grandeur^  pour 
les  examiner , Monfeigneur  s’eft  toujours 
montré  inacceffible  au  moindre  fentiment 
de  commifération  j & il  n’a  pas  été  poffi- 
ble,  jufqu’à  ce  moment,  d’en  arracher  le 
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moindre  fecours  extraordinaire  pour  deux 
vieillards,  l’un  nonagénaire,  1 autre  leptua- 
génaire  accablés'  d’infirmites  : lun  deux 
eft  attaqué  de  deux  hernies  & d un  vice 
fcorbutique.  dans  le  fang.  Si  Mon  eigneur 
fe  trouvoit  réduit  à ce  trille  état,  croiroit- 
il  de  bonne  foi  pouvoir  trouver  , dans  la 
modique  fomme  de  dix-huit  cens  livres, 
les  foins  & les  foulagemens  qu  exige  une 
fl  fâcheufe  pofition  ? On  ne  peut  fe  le  de- 
guifer , il  y a de  la  dureté  dans  ce  pro- 
cédé de  la  part  de  Monfeigneur. 

. L’amour  de  la  vérité  nous,  fait  un  devoir 
de  citer  un  trait  où  le  kaeur  ajoutera  a la 


force  de  cette  expreffion,  . 

Dom  Mangot , Cékllin  , mort  au  mois  de 
Novembre  dernier , fur  la  Paroiile  de 
Severin,  après  avoir  elTuyé  une  maladie 
de  fix  mois  & fonffert  deux  fois  1 opera- 
tion de  la  fillule , Lins  avoir  reçu  le  moindre 
fecours  de  Monfeigneur , quoique  lolhcite 
vivement  par  MM.  les  Confrères  de  Dom 

Mangot.  Il  étoit,  dans  un  tel  dénuement, 
dans'^ine  telle  pauvreté , qu’il  s’ét oit  dé- 
cidé à fe  faire  porter  à l’Hôml-Dieu  : niais 
heuréufemenî,  pour  Monfeigneur  & Ion 
Confeil,  la  mort  lui  a épargné  cette  in- 
famie ; Monfeigneur  a été  force  de  payer 
l’enterrement  de  Dom  Mangot  & -e  s en- 
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gager  à payer  quatre  cens  livres  de  dettes 
que  la  vente  de  fon  mobilier  n’a  pu  ab— 
lorber.  On  en  croit  à peine  à fes  yeux, 
quand  on  lit  de  pareilles  horreurs  : un 
Archevêque  de  Paris  lailTer  mourir , fans 
recours , un  homme  qui  a un  droit  acquis 
à cent  foixante-dix  mille  livres  de  rente 
dont  l’Archevêque  de  Paris  ell  lui-même 

1 P déshonorant  pour 

la  Religion  qu’humiliant  pour  l’humanité, 
que  ce  foit  l’Archevêque  de 'la  Capitale 
un  Royaume  tres-chrétien  , qui  donne  un 
par6il  exemple  d injulLice  & de  cruauté. 

de  quelle  importance  il  eft  pour 
I^onneur  du  Clergé  & l’édification  des 
Citoyens,  que  les  Evêques  foient  contraints 
de  rendre  a la  Nation  un  compte  fidele  & 
public  de  leur  adminiftration  quant  aux 
lequeftres  des  biens  des  Communautés  fiip- 
primées.^  Les  Evêques  éviteroient  par-là 
1 inconvénient  de  faire  fufpeéter  leur  pro- 
bité 5 ou  au  moins  celle  de  leurs  agens. 
Dès  que  les  Evêques  ne  font  qu  un  emploi 
jufte  & raifonnable  des  revenus  fequeftrés , 
pourquoi  craindroient-ils  de  le  faire  pa- 
roitre  au  grand  jour  ? voudroient-ils  nous 
faip  accroire  qu’ils  ne  font  cornptables 
qu  à Dieu  feul  de  cette  geftion  ? Nous  leur 
croyons  afTezi  de  bon  fens  pour  ne  plus 
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vouloir  nous  bercer  d une  prétention  aum 
immorale  que  monftrueufe  ; & nous  leur 
dirons  avec  le  bon  Horace , cred&t  judczus 
apella.  _ 

Nous  devons  dire  à l’honneur  de  M. 
l’Archevêque  de  Paris,  qu il  a des  vues 
de  bienfaifance  pour  améliorer  le  fort  des 
Prêtres  des  Paroiffes.  Plufieurs  de  MM.  fes 
coopérateurs  ont  paru  mettre  quelque  zele 
dans  une  motion  tendante  a cet  objet. 
Quelques  Vicaires  ont  fait  connoître  avec 
énergie  la  crainte  bien  fondée  quils  ont 
d’aller  finir  leur  carrière  dans  les  maifons 
deftinées  à recevoir  les  derniers  foupirs  des 
pauvres  & des  malheureux  ; deftination  ^ 
pour  le  dire  en  paffant , auffi  impolitique 
qu’immorale.  L’établiffement  des  Hôpitaux 
a produit  dans  la  claffe  du  peuple  le  fu- 
nefte  égoïfme , ce  principe  deftrufteur  de 
tout  fentiment  d’humanité  & de  Religion. > 
Dans  cette  claffe  , on  ne  fe  détermine  à 
porter  fon  pere , fon  époufe  , fon  enfant  à 
l’Hôpital  , on  ne  s’en  rapporte  à des 
étrangers  pour  leur  donner  des  fecours  , 
que  parce  qu’on  n’aime  ni  fon  pere , ni  - 
fon  époufe,  ni  fon  ^enfant.  Une  Adminif— 
tration  éclairée  dans  chaque  Paroiffe  , 
fous  l’infpeftion  vigilante  des  Municipa- 
lités , remplaceroit  avantageufement  les 
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Hôpitaux  , & rérabiiroit  nécelTairernent 
l’empire  des  mœurs  & de  la  Religion. 

Pour  juftifier  la  légitimité  de  leur 
crainte , MM.'  les  Vicaires  ont  cité  avec 
avantage  le  déplorable  fort  d’un  Vicaire 
de  S.  Merry,  mort  à l’Fïôpital  des  Incu- 
rables. On  eft  convenu  affez  unanimement 
qu’il  étoit  de  la  jullice  de  traiter  plus 
honorablement  cette  partie  d’Ouvriers  mi- 
niftériels  qui  portent  le  poids  du  jour  & 
de  la  chaleur.  Monfeigneur  , avec  fon 
air  de  perluafion  & d’ingénuité , eft  con- 
venu qu’en  effet,  dès  fon  avènement  au 
Siège  de  Paris , il  s’étoit  apperçu  que  cette 
çlalTe  d’hommes  utiles  étoit  réellement 
indigente.  Il  a avoué  , avec  le  ton  pathé- 
tique de  la  fenfibiiité , que  depuis  ce  mo- 
ment il  s’en  occupoit  fort  férieufement. 
Quelle  fenfibiiité  & quelle  tendreffe  ! s’oc- 
cuper depuis  plus  de  fept  ans  d’un  devoir 
de  toute  juftice,  de  toute  rigueur,  de 
donner  du  pain  à des  hommes  qui  portent 
tout  le  fardeau  du  plus  pénible , du  plus 
important  mimftere.  O la  bonne  ame  ! que 
les  détrafteurs  viennent  nous  dire , après 
cela,  que  les  Evêques  ne  font  pas  de  vrais 
Apôtres  , viftimes  de  la  follicitude  pafto- 
rale  : au  moins  leur  caufticité  épargnera- 
t-elle  M.  l’Archevêque  de  Paris;  il  eft  à 
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l’abri  de  tout  reproche  d’infenfibilité  , d’in- 
différence pour  les  travailleurs  de  fon 
Diocefe,  Voilà,  de  fon  aveu,  fept  ans 
bien  révolus,  que  fon  cœur  efl  percé  & 
confumé  de  zele  & d’ardeur  pour  adoucir 
l’amertume  de  leur  fort.  S’il  faut  juger  de 
l’excellence , de  l’efficacité  du  remede  par 
le  laps  du  temps  que  l’on  met  à le  préparer, 
tous  les  travailleurs  feront  bien  dédomma— 
gés  de  quelques  années  de  foufïfances  & 
de  détreffe. 

On  s’eft  occupé  fort  férieufement.  des 
moyens  d’effeftuer  promptement  une  fi 
heureufe  révolution  : le  Promoteur  Mottret 
a fait  fentir  au  doigt  & à Tœil  la  néceffité 
urgente  de  l’opérer  j il  n’a  pas  diffimulé  les 
inconvéniens  qui  naiffent  des  lenteurs  des 
procédures  à faire  pour  la  fuppreffion  , 
union  de  Bénéfices  ; il  auroit  dû  dire , des 
difficultés  interminables  que  font  naître  les 
Economes-fequeftres , qui  ne  fe  défaififfent 
que  difficilement,  & qui  prouvent  bien 
évidemment  qu’ils  y trouvent  leur  compte  j 
& d’après  des  calculs  bien  combinés,  il  a 
conclu , de  l’avis  de  MM.  les  Commiffaires , 
de  demander  au  Roi  d’affefter  le  revenu 
de  l’Abbaye  de  Saint  Germain-des~Prés  , 
pour  confommer  cette  bonne  œuvre.  Mon- 
feigneur  a faifi  cet  avis , & en  a difeuté 
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fort  fçavamment  tous  les  avantagés^ 
Quelle  inconféquence  ! Monfeigneur 
& Meffieurs  demandent  ail  Pvoi  le  facrifice 
de  la  plus  riche  Abbaye  de  fon  P^oyaume  ; 
& pourquoi  ? pour  ftipendier  les  Ouvriers 
q[ui  font  la  befogne  de  Monfeigneur  & de 
Meffieurs.  C’eft  une  finguliefe  façon  d’ac- 
quitter fes  dettes  ^ que  de  difpofet  ainli  du 
bien  d’autrui  ! L’entretien  , 1 honoraire  des 
Prêtres  ne  doivent-ils  pas  être  à la  charge 
de  ceux  pour  qui  ils  travaillent  ? Monfei- 
gneur 5 d’après  fon  pafloral , eft  le  premier 
Curé  5 le  Curé  univerfel  de  fon  Diocefe. 
MMé  les  Curés  ne  font  que  fecondaires^ 
Si  Monfeigneur  & Meffieurs  ne  peuvent 
pas  remplir  par  eux-mêmes  leurs  obliga- 
tions , n efl-ce  pas  à eux  à payer  ceux  qui  les 
acquittent  ? îl  faudroit  renoncer  aux  prin- 
cipes les  plus  fîmples  de  l’équité  naturelle , 
pour  ofer  éqiüvoquer  fur  une  obligation 
auffi  importante. 

' On  a propofé  de  porter  l’honoraire  des 
Prêtres  à 1200  livres.  PlufieürsdeMMé  les 
Curés  n’ont  pas  été  de  cet  avis  : ces  Mef- 
fieurs ne  manquent  de  rien  ; ils  fe  croiroieut 
déshonorés  s’ils  voyoient  des  Prêtres  leurs 
égaux  } avoir  une  honnête  fubfiftance  , 
Monfeigneur  lui-même  ^ d’après  les  calculs 
du  Promoteur  Mottret  ^ a dit  qu’il  faudroit 

une 
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fomme  annuelle  de  800,000  livres  ÿ 
pout  porter  cet  honoraire  au  tau  de  1 200 
livres...  Qu’il  eft  honorable  pour  l’huma- 
i^ité  , qu  il  elT:  édifiant  pour  la  Religion , 
d’entendre  des  hommes,  des  Chefs  de 
cette  Religion,  calculer  froidement,  me- 
furer  mefquinement  ce  .qu’il  faut , ce  qu’il 
ne  faut  pas  pour  donner  un  entretien 
fuffifant  à des  hommes , à des  Prêtres  leurs 
femblables,  qui  les  valent  bien,  qui  me 
different  d’eux  que  par  la  différence  du,, 
revenu , qui  ne  font  pas  comme  eux  dans 
1 Opulence , parce  que , comme  eux  , pour 
parvenir  aux  premières  places , fideles  à 
l’honneur  & à leur  confcience  , ils  n’ont 
pas  voulu  fuivre  les  routes  de  l’intrigue, 
de  l’ambition,  de  la  licence,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  à rougir  de  leur  médiocrité  , 
comme  eux  ont  à rougir  de  leur  élévation. 

Si  Monfeigneur  & Meffieurs  vouloient 
prêter  une  oreille  facile  aux  remontrances 
de  la  raifon  , elle  leur  préfenteroit  un  ex- 
pédient qui , par  fa  nature , fans  rien  exiger 
du  Roi  ni  de  la  Nation , fuffiroit  à remplir 
ce  grand  objet  de  la  bonification  de  l’état 
, des  Prêtres  de  Paroiffes.  Que  Monfeigneur 
&:  Meffieurs  faffent  une  maffe  commune  de 
leurs  revenus  j que  la  répartition  foit  pro- 
portionnée aux  befoins  réels  de  chacun 

D 


( 5°  ) 

d’eux , la  propofition  ne  doit  pas  paroître 
déplacée  : Monfeigneur  & Meffieurs  font 
chargés  folidairement  du  miniftere  -,  ils 
doivent  concourir  folidairement  à l’en- 
tretien de  ceux  qui  l’exercent  à leur  dé- 
charge. Si , d’après  cet  afte  de  juftice  de 
leur  part , les  revenus  ne  fulEfent  pas , ils 
doivent  cet  hommage  à la  vérité , que  la 
juftice  & la  fagefle  du  Roi  & de  la  Nation 
pourvoiront  efficacement  à leur  fubfiftance  j 
mais , jufques-Ià,  Monfeigneur  & Meffieurs  ‘ 
auront  màuvaife  grâce  de  demander  des 
fecours  qui , dans  toute  juftice,  feront  plus  _ 
utilement  employés  ailleurs. 

Il  ,eft  évident  que  les  revenus  réunis 
peuvent  faire  une  fomme  de  douze  cens 
«iille  livres.  Nous  donnons  à-Monfeignèur  ' 
cent  mille  livres,  en  arrondiffant  les  Pa- 
rôifles  d’une  maniéré  uniforme  -,  cinq'  cens 
travailleurs  feront  plus  que  fuffifans;  leur 
honoraire  fera  de  1 200  livres , cè  qui  fera 
une  fomme  de  fix  cens  mille  livres  ; reftera 
donc  à partager  entre  cinquante-deux  Curés 
une  fomme  de  cinq  cens  mille  livres,  ce 
qui  donnera  par  tête  une  fomme  de  neuf 
mille  fept  cens  vingt-neuf  livres.  Monfei— 
gnéur  & Meffieurs  ne  peuvent  pas  raifon- 
nablement  fe  plaindre  de  ce  partage;  Mon- 
feigneur mangera  comme  quatre-vingt-.. 
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trois  travailleurs , MM.  les  Curés  comme 
huit  ; Monfeigneur  & Meffieurs  fe  plain- 
dront peut-être  du'petit  nombre  de  travail- 
leurs : il  eft  aifé  de  répondre  à cette  plainte 
d une  maniéré  fatisfaifante.  Il  n’eft  que  trop' 
vrai  que  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume 
très-chrétien , le  très -grand  nombre  n’étant 
Chrétien  que  de  nom , laiïTe  fort  tranquilles 
MM.  les  Officiers  miniftériels.  On  peut 
fuppofer  avec  trop  de  vraifemblance  que 
le  nombre  de  ceux  qui  pratiquent  fidelle- 
ment  la  Religion  Catholique  n’excede  pas 
celui  de  trois  cens  mille  perfonnes  : or , 
dans  cette  fuppofition  , fans  y comprendre 
Monfeigneur  & Meffieurs,  cette  nuée  apof- 
tolique  de  troupes  auxiliaires , Capucins  , 
Cordeliers  , Picpus  , Récolets  , Carmes 
chauffes,  Carmes  déchauffés  ; tous  ces  mi- 
ferables  défenfeurs  de  l’amour  négatif,  tous 
les  aveugles  feélateurs  des  Binsfeli  ^ des 
Bajîleponce  ,\ts  cinq  cens  travailleurs  n’au- 
ront par  tête  que  fix  cens  perfonnes  j & qu’eft 
ce  que  ce  nombre  pour  des  ouvriers  éclai- 
rés , inftruits,  & fur-tout  expéditifs  : il  en 
étoit  un  il  y a quelques  années,  & fans 
doute  il  y en  a encore  eu  d’autres,  àSaint- 
Germain-l’Auxerrois , qui  fe  vantoit  d’avoir 
fait  faire  la  Paque  à deux  mille  fept'cens 
de  fes  Pénitens.  Si  nos  cinq  cens  travail- 
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leurs  étoîent  de  cette  force , & on  peut 
très-légitimement  le  fuppofer , d après  l’é- 
dùcation  & rinttruftion  eccléfiallique  que. 
Ton  reçoit  dans  les  Séminaires  de  la  Capi- 
tale : ils  fuffiroient  à expédier  huit  cens 
cinquante  mille  perfonnes , ce  qui  furpafle 
de  beaucoup  la  population  de  Paris. 

Et  dans  un'  cas  de  befoin  , ne  pourroit- 
on  pas  compter  fur  Monfeigneur  & Mef- 
fieurs  ? Monfeigneur  mangera  comme  qua- 
tre-vingt-trois ; chacun  de  Meilleurs  comme  ^ 
■huit  : ces  deux  fommes  réunies  nous  don- 
neront  un  total  de  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf  ouvriers  qui  lont  en  réferve.  Ainfi 
voilà  mille  ouvriers  moins  un , bien  effec- 
tifs , qui  travailleront  à la  fanftilication  de 
trois  cens  mille  Fideles  : alors  le  lot  de  cha- 
cun ne  fera  compofé  que  de  trois  cens  indi- 
vidus. Que  Monfeigneur  & Meffieurs  ne 
s’offenfent  pas  que  nous  les  mettions  au 
nombre  des  travailleurs  ; les  places  qu  ils 
occupent  ne  font-  pas  des  places  de  repos  : 
c’eft  un  Miniftere,  & ils  nont  de  droit  à 
la  fuhfiftance  qu  autant  qu  ils  le  rempliffent: 
ils  nont  droit  de  recevoir  la  nourriture 
qu  à la  condition  que  la  juftice  de  Dieu  la 
leur  accorde  ^ & cette  condition  c eft  le 
travail:  Meffieurs  cohnoiffent  TArrêt  pro- 
noncé par  le  Doéleur  des  Nations , qui  non 


vult  operari  , nec  manducet.  Cet  Arrêt  eft 
bien  plus  obligatoire  qu’une  Ordonnance 
épifcopale. 

Nous  paflbns  à la  derniere  fcene  ; elle 
fut  brillante  par  la  qualité  des  afteurs.  Il 
etoit  queffion  de  formes , & on  s attend 
bien  que  M.  l’Abbé  Sabbatier  jouera  le 
principal  rôle  r défefpérant  de  parvenir 
la  députation^  & rendu  à lui-même  9 M. 
Sabbatier  foutint  vigoureufement  la  necef- 
fité  d’obferver  les  réglés  : fon  zele  éclaire 
lui  mérita  la  gloire  du  martyre. . . On  avoit’ 
opiné , félon  la  louable  coutume  introduite 
par  M.  le  Préfident , & fuivie  aveuglément 
par  fa  cohorte  , chacun  fe  retiroit  après 
avoir  dit  fon  avis.  Lorfqu’il  fut  qiieftion  de 
compter  les  voix  & de  former  l’opinion  y 
M.  l’Abbé  Sabbatier  prétendit  qu’on  ne 
devoir  point  avoir  Regard  aux  voix  données- 
par  les  abfens  ; que  les  préfens,  feuls  y 
avoient  le  droit  de  former  le  vœu  de  l’Ai- 
femblée.  Telle  eft  la  réglé  conftamment 
fuivie  dans  tous  les  Tribunaux. 

On  n’a  pas  oublié  que  M.  TArehevêque 
préfidoit , au  même  inftant , les  deux  Af- 
femblées  du  Clergé  : il  falloir  néceflaire-* 
ment  que  l’une  & l’autre  fouf&îffent  alter- 
nativement de  fon  abfence.  Revenu  dans  la. 
nôtre  ^ il  convint  des  principes  avancés 
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par  M.  Sabbatier , & il  fut  d avis  qu’on  ne 
comptât,  en  effet,  que  les  voix  de  ceux 
qui  étoient  reliés  dansO’Affemblée  : mais 
Meilleurs , dont  Fopinion  ne  l’auroit  pas 
emporté,  eurent  recours  à leur  reflburce 
ordinaire,  celle  des  clameurs  & des  cia- 
bauderies.  Appuyé  fur  la  certitude  de  fa 
maxime  , M,  Sabbatier  inlîlla  en  vain , 
donna  en  vain  de  nouvelles  preuves  de  ca- 
pacité : ni  la  force  de  fes  raifons , ni  la 
conviélion  de  M.  le  Prélident , ne  convain- 
quirent point  fa  cohorte.  Les  criailleries 
redoublèrent  à diverfes  reprifes  : les  plus 
modérés  parmi  les  oppofans  , lesBonneval, 
les  Champigni,  fe  contentoieilt,  pour  toute 
raifon  , de  lever  les  épaules , & marquer  , 
d.  un  ton  ironique , le  mépris  qu’ils  faifoient 
de  l’Athlete.  Un  Chevalier  de  Saint-Louis 
ne  fut  pas  aufli  tranquille  j fa  vertu  guer- 
rière fe  ranima:  en  bon  Militaire,  il  eût 
offert  le  cartel  5 mais , en  bon  Eccléliaf- 
tique  , M.  ae  Bouzonvillc  dit  des  injures  : 
il  fut  fécondé  par  le  zele  fanatique  d’un  des 
DifL fleurs  du  Séminaire  de  Saint-Louis. 
Un  fleur  Thomas , ce  nom  annonce  toute' 
i ardeur  d’un  Apôtre  f ce  fleur  Thomas  , 
pour  venger  i’honneur  de  la  Chevalerie  & 
du  Clergé , humif  é dans  la  perfonue  de  M. 
de  Bouzonville , en  vint  aux  gros  mots  ; la 
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jiei’oraifon  fut  pathétique  & tranchaiite  : 
vous  êtes,  lui  dit-il,  un  infolent. ...  Vert- 
Vert  rimoit  les  Nones  en  tain , par  une 
fuite  de  la  fréquentation  de  la  bonne  com- 
pagnie du  coche.  Où  a donc  été  eleve  ce 
Maître  en  Ifraël  ?...  Et  c’eft  à un  tel  Maître 
que  l’on  confie  l’éducation  de  la  JeunelTe 
qui  fe  deftine  aux  fonélions  du  Miniftere  ! 

M.  le  Préfident  fut  témoin  de  cette 
bruyante  fcene  ; il  appaifa , comme  il  put , 
le  tumulte  & le  vacarme  ; l’Affemblée  fut 
rompue , '&  le  parti  ennemi  des  réglés  & 
des  formes  l’emporta  ; on  voit  comment  y 
nous  fommes  humiliés  d’en  faire^laveu, 
cent  fois , ou  , pour  mieux  dire , c’eft  ainfi 
que  la  cabale  a toujours  triomphé. 

Autrefois  MM.  les  Curés  de  Paris  for- 
moient  un  Corps  diftingué  par  fes  vertus  & 
par  fes  lumières  ; on  fe  rappelle  avec  quelle 
force  ils  s’élevèrent  contre  les  Cafuiftes 
relâchés  dans  le  dernier  fiecle.  Ce  fouvenir 
excite  bien  des  regrets.  Quelle  occafion 
plus  favorable  & plus  importante  pour  nos 
Pafteurs , que  celle  de  leurs  Aflemblées , 
pour  propofer  au  Roi  & à la  Nation  des 
moyens  efficaces  pour  là  réforme  du  Clergé 
de  ce  Diocefe , tant  dans  Ion  Chef  que 
dans  fes  Membres,  pour  l’honneur  de  la 
Religion,  pour  le  rétablilTement  des  mœurs. 
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pour  les  grands  intérêts  du  bien  public  : 
nous  le  dilons  avec  peine,  ces  Aflemblées, 
qui  dévoient  être  fi  intéreffantes  par  leur 
nature  & par  leur  objet , ces  Aflemblées 
n’étoient  que  de  vraies  cohues  : aulïi  le 
réfiiltat  n’a  été  que  l’enfantement  de  la 
montagne. 

Efl:-ce  infouciance  ou  incapacité , fur- 
tout  dans  ceux  qui  occupent  les  grandes 
places?  Saint-Euftache,  Saint-Nicolas-des- 
Champs , Saint-Sulpice  , Saint-Laurent , 
Sainte-Marguerite , ont  parfaitement  rempli 
le  rôle  dont  parle  le  Prophète  Ifaïe , celui 
de  chiens  muets , qui  ne  favent  pas  feule- 
ment aboier  : pas  un  d’eux  qui  ait  donné  un 
avis  difcuté  , raifonné,,  approfondi.  Quels 
faifceaux , quelles  mafles  de  lumières  n’a- 
voit- on  pas  droit  d’attendre  de  la  réunion 
de  tant  de  têtes  dcftorales  ? Le  choc  de 
tant  d’opinions  n’a  pas  même  produit  des 
éîincelles  j on  en  jugera  par  les  Cahiers  : 
on  y verra,  avec  fiirprife,  deux  articles  qui 
prouvent,  jufqu’à  l’évidence,  la  foiblelTe, 
la  mifere , l’impéritie  , l’ignorance  même. 
Dans  un  de  ces  articles  on  demande  la  ré- 
vifion,  un  refte  de  refpeft  humain  a empê- 
ché de  dire  la  fuppreffion  de  l’Edit  en  faveur 
des  non  Catholiques.  L’autre  article  concerne 
la  fuppreffion  des  petits  Speêtacles , où  le 
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peuple  va  perdre  fon  tems , fes  mœurs  & 
fon  argent.  D’après  la  judicieufe  obferva- 
tion  de  M.  de  Saint-Gervais  , on  doit  avoir 
ajouté , fans  approuver  les  grands  Speclacles, 
Eh  ! pourquoi  ne  pas  les  condamner  h^^** 
.tement  ? Pourquoi  ne  pas  frapper  du  meme 
anathème  les  grands  & les  petits  Speftacles? 
Pourquoi  cette  timide  improbation  ? Les 
grands  Speftacles  font  - ils  plus  decens  , 
font-ils  moins  dangereux  pour  les  mœurs  ? 
Sont-ils  plus  favorables  à la  vertu  Nos 
Curés  font  , par  la  grâce  de  Dieu , ou 
Membres  ou  Eleves  de  la  Sorbonne  d’au- 
jourd’hui j & cette  Sorbonne  ^ la  maîtreffe 
d’erreur  en  morale  comme  en  fcolaftique  , 
ne  fait  donner  que  des  leçons  douces  , 
agréables  , analogues  au  goût  de  toutes  les 
paflions.  Fi  donc  : interdire  abfolument 
tous  les  Speftacles  du  monde  aux  Chrétiens 
riches , ce  feroit  afficher  la  morale  de  l’E- 
vangile 5 la  doftrine  de  Jefus-Chrill  &i  des 
Apôtres  'j  ce  n’eft  pas  là  l’efprit  de  la  Sor- 
bonne , ni  la  pratique  de  fes  Eleves. 

Nous  devons  un  hommage  à la  vérité  : 
quelques-uns  de  MM.  les  Curés , témoins 
du  défordre  de  rAffemblée , & affligés  du 
peu  de  fruit  "qu’on  doit  en  attendre , ont 
-pris  le  fage  parti  de  n’y  plus  paroître  , 
même  dès  les  premières  féances.  On  s’eft 
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conftainmer.t  apperçu  de  rabfence  de  MM, 

- de  Saint-Méri , de  Saint-Louis-en-rifle , de 
Saint-Hyppolite  5 perfonne  n’ignore  que  ces 
Meffieurs  prêtent  leur  miniftere  aux  Com- 
munautés Religieufes,  qui  étoient  autrefois 
les  viftimes  du  zele  peu  éclairé  de  feu  M. 
de  Beaumont. 

Plufieurs  autres  Curés  n’ont  paru  aux 
Aflemblées  que  par  intervalle  : ne  prenant, 
fans  doute , aucun  intérêt  au  bien  public  , 
ils  attendoient,  d’un  moment  à l’autre , là 
fin  de  ces  efpeces  de  farce. 

Animé  d’un  zele  vraiment  fraternel  ^M.  de  ' 
Saint  - Roch  en  a donné  une  dont  l’amour- 
propre  n’a  pas  eu  lieu  d’être  fatisfeit.  M. 
Marduel  fent  tout  l’avantage  de  jouir  d’une 
bonne  Cure  & d’un  excellent  Prieuré  : tou- 
ché de  compaffion  dü  trifte  état  de  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères  Curés , il  a fait 
une  motion  en  faveur  des  pauvres  Curés  de 
la  Capitale , M.  de  Sainte-Marine  , Saint- 
Jacques-la -Boucherie  , Saint-Pierre -aux- 
Bœufs  , Sainte-Croix  , Saint- Barthelemi  ^ 
Saint-Pierre-des-Arcis,  &c.  &c.  Rifum  re- 
neatis  a.nici  ? Auffi  M.  Marduel  a-t-il  été 
généralement  hué.  Pour  fe  dédommager 
ë’un  pareil  mépris , M.  Marduel , en  bon 
Prêtre , a marmoté  fon  Bréviaire.  C’eû  alTu- 
îément  donner  une  grande.idée  de  l’excel- 
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lence  de  la  priere  , de  l’attention  qu’elle 
exige  ; plus  encore  de  la  bonne  organifa- 
tion  de  fa  tête. 

Dignes  émules  de  leurs  Commettans  , 
MM.  les  Vicaires  ont  parfaitement  marché 
fur  leurs  traces  : accoutumés  à baiffer  la 
tête  fous  le  joug  de  l’obéiflance  aveugle, 
ils  ont  gardé  le  plus  refpeftueux  filence  : 
M.  Barrai , Vicaire  de  Saint-Méri , a ofé 
prendre' la  parole,  pour  expofer  pathéti- 
quement la  crainte  bien  fondée  qu’il  fe  fait 
d’aller  mourir  à l’Hôpital , comme  il  eft 
arrivé  à un  de  fes  anciens  prédéceffeurs. 
Pour  difliper  fa  crainte , M.  le  Préfident  a 
décerné  à M.  Barrai  l’honneur  d’être  un 
des  CommilTaires  pour  rédiger  les  Cahiers. 
M.  de  Barrai  a juftifié  le  choix  de  Mon- 
feigneurjil  adonné  à cet  égard  des  preuves 
complettes  de  la  nullité  la  plus  abfolue. 

Un  M.  Béguinot  , Vicaire  de  Saint- 
Côme  , a aulR  élevé  la  voix  : plus  raffuré 
c{ue  M.  Barrai  contre  la  frayeur  de  mourir 
à THopital,  M.  Béguinot  a fait  fa  profeffion 
de  foi.  Tout  Chrétien  jette  fes  follicitudeS 
dans  le  fein  de  Dieu.  M.  Béguinot , en 
bon  Prêtre  & en  bon  Eleve  de  Sorbonne , 
a étalé  des  fentimens  plus  nobles  ; il  s’en 
rapporte  uniquement  à la  bienveillance  de 
Monfeigneur  3 c’eft  dans  fon  cœur  pater- 
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riel  qu’il  dépofe  tous  fes  foins , toutes  les 
inquiétudes. 

Nous  finirons  notre  récit  par  une  mention 
honorable  de  M.  FAbbé  de  Montefquiou. 
Il  s agiflbit  du  facrifice  de  fes  exemptions 
pécuniaires  que  le  Clergé  offre  à la  Nation. 

FAbbé  de  Montefquiou  parla  en  Agent 
du  Clergé  : il  exagéra,  avec  autant  de  mo- 
deftie  que  d’éloquence  , la  grandeur  de  ce 
-facrifice.  Entr’auîres  affertions  fauffes  , il 
avança  celle-ci,  qui  eft  auffi ridicule  qu’elle 
eft  anti-citoyenne  , anti-chrétienne:  le  déro- 
gé n a jamais  rien  dû^  le  Clergé  ne  doit  rien  : 
s’il  confient  à contribuer  aux  charges  de 
:rEtat , fes  dons  font  purement  gratuits  ; s^il 
.fait  aujourd’hui  le  facrifice  de  les  immuni- 
-tes,  c’eft  un  facrifice  purement  volontaire  j 
le  Clergé  ne  doit  que  ce  qu’il  veut  j lé 
Clergé  ne  paye  que  parce  qu’il  veut  payer. 
.Maxime  féditieufe  j elle  attaque  la  fouve— 
raineté  du  Roi  : maxime  favorite  du  Clergé. 
•Dès  1130  le  Clergé  refufoit  de  contribuer 
aux  befoins  de  l’Etat  : Louis  le  Gros  fit  faifir 
le  temporel  de  quelques  Evêques.,  en  exila 
plufieurs  de  leurs  Diocefes,  & les  Evêques 
pferent  excommunier,  leur  Roi.’  En  a 23 3 , 
Saint-Louis .,  le  Prince  du  monde  qui  aima 
le  plus  FEglife , vit  fon  Royaume  en  in  ter- 
dit  ^ pour  avoir  faifi  le  temporel  de  FE- 


( <ÎI  ) 

vêque  de  Beauvais,  en  conféquence  du 
refus  perfévéramment  fait  par  ce  Prélat  de 
payer  le  droit  de  gîte  qu’il  lui  devoit.  En 
1656,  rAfleinblée  du  Clergé  refufe  de  dé- 
libérer fur  le  don  gratuit  demandé  par  le 
Roi , jufqu’à  ce  que  le  .Roi  lui  ait  donné 
une  entière  fatisfaélion  fur  les  infraftions 
faites  aux  immunités  Eccléliaftiques  atta- 
quées en  la  perfonne  du  Cardinal  de  Retz. 
En  1730  l’Affemblée  du  Clergé  fait  décla- 
rer , par  la  bouche  de  l’Evêque  de  Nifmes , 
que  le  Régné  de  Sa  Majefté  eft  fondé  fur 
la  Catholicité , & doit  toujours  fe  fou- 
tenir  fur  les  mêmes  principes.  Le  Clergé , 
qui  établit  ce  principe , s’attribue,  en  même 
tems , le  droit  exclufif  de  juger  de  la  catho- 
licité ou  de  l’héréticité  du  Prince,  c’eft-à- 
dire  de  le  déclarer  déchu  ou  non  déchu  du 
droit  de  la  Couronne.  En  1750  le  Roi 
ordonne  aux  Eccléfiaftiques  de  déclarer  les 
revenus  de  leurs  Bénéfices.  Le  Cierge  ré- 
volté a déclaré  que  fes  contributions  font 
des  dons  purement  gratuits , & non  une 
dette  exigible  ; qu’il  refuferoit  & les  dé- 
clarations de  les  biens,  & les  impofitiom 
demandées , jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  ré- 
traâé  & retiré  fa  Déclaration.  Ces  traits 
fuffifent  pour  prouver  que  le  Clergé  efl; 
l’ennemi  le  plus  déclaré  de  la  Monarchie 

t. 
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&'  de  la  Patrie  : grand-mefci  à M.  l’Abbé 
de  Montèfquiou  , fidele  interprête  des  fen- 
timens  du  Clergé  ; nous  lui  oppoferonspour 
tout  raifonnement  un  fait  dont  il  ne  fauroit 
éluder  le  poids  & l’autorité.  Jefus-Chrift 
îi’avoit  point  d’Evêché  ; Pierre  n’avoit  point 
' d’ Abbaye.  Jefus-Chrift  fit  un  miracle  pour 
payer  le  tribut  à Céfar , pour  lui  & pour 
fon  Difciple. 

. D’après  les  principes  du  Clergé  & de 
M.  l’Abbé  de  Montèfquiou,  fon  organe, 
chaque  jour  nous  bénirons  le  Ciel  d’avoir 
infpiré  à nos  ancêtres  le  courage  de  fe  dé- 
pouiller de  leurs  biens  & de  s’être  réduits , 
eux  & leur  poftérité , à ne  vivre  que  de 
lari^  pour  mettre  les  oifeaux  lacrés  de  l’ile 
fonante  en  état  de  ne  fe  nourrir  que  de 
chapons,  de  perdrix,  de  faifans  & de 
gélinotes. 

Laderniere  féancefe  tint  le  1 8 Mai  : l’Aft 
fêmbléenefut  pas  nombreufe.  M.de  Mon- 
tefquiou  fit  part  à Meflieurs  de  l’inutilité  de 
fa  miffion  auprès  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
pour  obtenir  l’admiflion  des  Députés  du 
Clergé  , féparément  de  ceux  des  deux 
autres  Ordres. 

' ^ On  fit  une  quête  pour  un  pauvre  Gentil- 
homme : M.  l’Abbé  Lucas , en  bon  Econo- 
mifte  , la  défapprouva . en  difant  que  cette 
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quête  feroit  mieux  placée  en  faveur  de  tant 
d^'Eccléfiaftiques  , qui , à la  honte  de  i’E- 
pifcopat . gémiffent  dans  le  befoin.  Mon- 
feigneur  donna  quatre  louis  un  Eccléfiaf- 
tique  qui  n’auroit  pas  de  fouliers  ne  feroit 
pas  fi  généreufement  fecouru , fur-tout  fi , 
fidele  Sujet  du  Roi  & enfant  docile  de  TE- 
glife  , il  ne  recevoir  pas  aveuglément  les 
Bulles , les  Refcrits  de  la  Cour  de  Rome. 

On  fit  beaucoup  de  compliment  à Mon- 
feigneur  : l’Abbé  Bonneyal  fut  l’Orateur  ; il 
exagéra  à l’excès  le  zele  religieux , le  zele 
patriotique  de  Monfeigneur.  Moiifeigneur 
en  fit  à fon  tour  : on  fe  fufloqua  mutuelle- 
ment de  la  vapeur  groffiere  de  ce  ridicule 
encens.  Monfeigneur  protefta  de  fon  atta- 
chement à la  Religion  & aux  intérêts  du 
Clergé.  Monfeigneur  fe  promit  beaucoup 
pour  l’un  & l’autre  des  lumières  de  ceux 
avec  qui  il  partageoit  l’honneur  de  la  dé- 
putation. Il  ne  fut  pas  queftion  de  l’intérêt 
public , & Monfeigneur  ne  dit  pas  un  mot 
de  la  confiance  qu’on  doit  avoir  en  la  jufi 
tice  du  Roi , & en  fon  amour  pour  fes 
peuples. 

Le  tôut  fut  terminé  par  la  follicitation 

Sue  fit  l’Abbé  Bonneval  de  la  bénédiélion 
e Monfeigneur , qui  la  donna  fort  amplç- 
inent.  Cette  cérémonie  relîemble  alTez  à 
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ces  propos  flatteurs  que  l’on  tient  fans  fen- 
riment,  & que  l’on  reçoit  fans  recon- 
noilfance; 

Ce  fut  la  derniere  fcene  de  la  domina- 
tion archïépifcopale , & la  preuve  toujours 
confiante  de  rafTerviffement  du  Clergé  du 
fécond  Ordre. 


